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Ejl moi^ mon cher LeSleur^ qui pa-^ 
rois de nouveau fur la Scène au Mon* 
de. Ceft Fretillon, ce petit E- 
tre Comique y qui vous divertit l'an- 
née dernière y par le récit de fes frétillantes 
Avantures. Je me fiât e que toutes les jolies 
chef es y que je vais raconter y ne vous amufe^ 
rontpas moins y que celle que je vous débitai 
dans ma première Partie. 

Fous verrez dans celle-ci y ce même goût 
des PlaifirSy cette Galante vivacité dans les 
Fêtes de Citbérey ce penchant déterminé pour 
l'amour y ^ r a fine par une délicate volupté. 

On a blâmé quelques exprefftons peu gazées 
A z dans 
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dans ma première Partie. Cher LeSeur^ je 
fuis (hin cara&ére pacifique'^ ^ je ne veux 
point m' attirer d*afaires avec vous; mais au fi 
Jotcz équitable *y neme condannezpas fans i»'- 
entendre, Pourrezvous m^en faire un crime^ 
lorfqne je vous juterai ^ par la Divine Tba^ 
lie y ^la Galante Lais y que je parlois mon 
langage naturel/ Oiiiy cher Le&eur , je ren- 
vois mes penfées par mes exprejjions ordinai- 
res. Ma bonne Maman m'avoit élevée dans 
cette façon de parler. Les entretiens jde A/. 
Vlntenaanty ^ les converfations de mes au^ 
très Adorateurs y m'y avoient fortifiée^ pet > 
feSionnée. Cette maniéré décrire y que vous 
prétendez licentteufey ne doit plus vous fur- 
prendre : elle partait d^une plume , guidée par 
un efprit formé dans ce genre, je croïois 
tout LeSteiiT dans l habitude dé penfer Çjf 
d^écrire comme moi ; éfet du préjugé , reçu 
par moji éducation ^ le commerce de ceux 
ave<: qui favois vécu jufqu'alofS, Dexpé^ 
rience me défabufe; je fins que je m*étois 
trompée en partie. L efprit aime àfaifrr cer-^ 
taines cbofeS; l* imagination ren ocupe agré- 
ablement; mais on veut un ménagement dans 
la manière de les rendre. Je confins à Vob^ 
ferver : on y perdra peut-être. Mon naticrel 
forcé y pour me prêter à la délicatejfe duj/écle^ 

jétera 
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jétera des mitres fur les plus jolis traits de 
'^ma vie-i qui feroient plus interrejfants y Js je 
les laHfois dans tout leur jour. On ne s'en 
prendra donc point à tnoi^ fi je me rends 
moins inteili^ile : au contraire ^ on devra 
me f avoir gré de la complaifance que fau^ 
rai de me gêner pour plaire. Si par bazar d 
je nfécbape encore y mon excufe eft dans la 
force de ce même naturel. 

Pour me juftifier à ceux qui ont été hlef^ 
fez de quelques expreffions de ma première 
Partie , ne pourroisje pas m'apuïer par des 
exemples/ Non^ me atra^fony les mauvais 
modèles ne rendent point excufaHe; ceci efl 
plaufibU. Mais je puis aUégutr que les Au^ 
teurs qui pouroient me fervir d'autorité ^ ne 
tiennent leur réputation que des licences fe-^ 
mées dans leurs Ouvrages. Le gêût^Jans 
doute i etoit diférent pour lors ; If leurs écrits 
ne cmfervent encwe aujourdiui leur crédit 
dans la République des Lettres , que parce 
que l'on eft dans Nfage de rtjpeffer ce qui 
fut aplaudi par l'Antiquité. 

sa quelque LeSeur cependant trouve: ces 

exemples qdmiffibles , il voudra bien qùe^ je 

le renifoie^ pour ma juflif cation ^ a la Pré* 

A 3 face 
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face d'une petite brochure y qui a pour titre^ 
Seconde Partie des Méoiaircs de Mlle. 
Fretillonj ouvrage ajfez bien écrite mais 
qui ^ par une juftice du Public y en a été fort; 
mal reçu. Il tejl révolté de ce que p^nr une 
imitation manquée de mon çaraSère Çf de mon^ 
jUky on lui prefentoitypour la véritable % une 
FretiUon imà^naire. Il m^feroit inutile d'a^, 
noncer que je: la d^fsvouëy ^ que tous les 
faits me font étranger s^. Les moins ateniifi 
ont reconnu d^abora que cette fretiUon éfoit 
un ouvrage defanta^e^ , 



Quû 
la plu 



jatre motifs d&evminent.wdinaÏTemen^ 
plume dun écrivain; fa gloire y tamufe- 
ment y ^ l'inJiruSkn des: LeBturSy ou fon 
intérêt propre. Je ne puii trop pénétrer ce^ 
iui qui a engagé mon Continuateur à la fui- 
te de mon Htftoife. Je ne fuis point un 
fujet affez connu y pour qu'U ui( été toucbé^ 
par la 0oire. Il auroit pu trouver dans 
fon efprtt d*mtret moùns a'amufemens pour 
le Public; je laiffe< au^ l,effeur à déciaet fi 
ma vie ^ mes ma?urs,font une louable ma- 
tiére d'inftruSion. Le: motif d'intérêt paroit 
celui fur lequel j> dois m* arrêter plus volon^ 
fiers; ma prendére Partit avoit fait, bruit 

dans 
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ims le mwét ; tmgreur fncfne des CrhU 
que s lui avoit d^mé dt la téfiiWion; plus 
d'un Lihaire en définit k fkitè^ ^èarotf^ 
fait difpofi A en trûitet èijfet noMement. 
Ces raijims étfoièm ajfe% déttYmnantes pour 
un j/fttténry dent Ih tniféte ûa HvïditétaH' 
le la ptûmén^ 

Je ne /ttf fnii point Wtâttvais gr/de Wa^ 
voir hifloriée pat cette faifén : un hn cœur 
doit être charmé de fé trouver Poccûfion des 
aviintages d'oMfrui; mais fdi été choquée des 
traits qwil a lancez fur deux ferfovneSy 
dont les mœurs font peut-être contraires à 
Pidée qwil en veut dmner: 0U Public. Je 
fuis très- fâche q^fil ïïit mpriêité mon nonh 
pour verfer (on fiel fur Pjirmat ^ la fem- 
me nommez ^mtfM Ouvra^^^ 

Lépifode de Fancèon- nnfirmet encore une 
odieufe fatircy qm m*a ituoltée^ Quoique 
galante y £3* Comédienne^ je tévére tout étaty 
if tout cara^ére refpeffam- J'tffe ample- 
ment des priiùileges: de mon état , j'w convia 
ens: la vivacité de mes fens vfa prefque tou* 
jottrs fourni fe i wes, défirsy t'cft une vérité; 
mais en ftrvant mes penchants y le plus rigou- 
reux Cafuifte ne me trouvera coup^Me que 
A4. de 
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de foibl€jfe;je laijfe aux femmes à dkider 
fil eji aifé d'en être exempUy ^ fi)e tfai 
qiu tefexe de commun avec elles. Le mifté* 
te y un dehors impofatity la, difcrétion àts: 
Adorateurs favortfez y fons pour plujteurs un 
épais rideaify fous lequel efi cache ce qui pou- 
toit former y entr elles ^ moij %n ajfez.jufte 
parallèle. J'aime mieux entrer en matière^, 

que de m'étendref^r cette comparaifon; 

. yennuieroismonLeSeutyquiparfa 
propre expérience^ eticonnoit 
toute la jufiejfe. 




^^C/K/^C/^OOe^COCcT^COC^OeOC/^C^ClOCiOCO 
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xPRiMHRAi- jc> com- 
me }e l'ai fenti> tout ce 
qu'il y a de charmant 
dans les douceurs d'une 
réconciliation fincére a* 
yec yn objet aimé. Non> 
je ferois un inutile eflfai. 
Je laifEb à l'imagination du Leâeur le foin 
de & reprefenter tous les tranfports qui 
nvagitérent en revotant mon cher Ridhil- 
ks £ulfi tendre qu'il étoit avant notre re- 

A 5 froi- 
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fçoijdiflement. J'oubliai tous hs outrage^ 
qu'il nf avoit faîrs. Je perdis tout tjion reC. 
(entiment, dans les bras dp ce cher Cou- 
pable. Nous n4)us jurârtîe^ \lo€ confiance 
éternelle. Nos careflës interrompoient 
nos fermens ) & noiîisies renouvellions en- 
fuite > avec kpKis ardeiir^-viyaçitç. Nos 
regards eiiibrafez portoient, chaque in- 
ftant, de ftouveaux fçU3^ dans nos aines. 
Tous nos moindres mouvQmens reflentoi* 
ent l'amoun Nos mains cntrelaffées fe 
preflbient. Nos yeux fixés l'un fur l'au- 
tre j difoient milie chofes ^e^idjres, OubU^ 
e?5 perdus danç nous mêmes^ nous ne fî- 
mes point attention que ma Mère revien- 
droit inçeflaçicnf . EHe arriv? enéfet ? fui- 
vie dé deux jeùtîes'gens, (Jiîi lui avoient 
demandé permiflîon défaire aporter à fbu- 
per TiU' togià. La frug'altté^ ft>«é€ , daiis 
laqUdK^ noiïs vivons depUiis (juelque-tètni), 
ne fcii avoit pa» permis (le lé» fefiîfer. La' 
vus de Ridhiiki,dDnt ciôUs wioôs foufert 
fffnt d'^fèi|fe«) &<coWTe qui èlfemecroï- 
oit juft^meM itritéê, te furprît. Ma bon- 
«e Mamno, pttt m©déréi&, pâffa dans l'irt- 
ftftMdô l'éronhehiewc i h colère, qbi du- 
ra pèW. La fureur kii ffictéda» jî'Moftïlte, 
j, lui dit elle ^ en ^'armant d\iflfe Cafetière 
5, îj^^elk trouva fous fa mùini que vkft^ 
^ tu 
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,> tu faire ici? Miférable, concinud-t'ellei 
çn lui faifanr volriger la cafetière à la rcte, 
dont cependant il ne fût point atein^ ; » voi- 
j) la pour avoir voulu déshonorer une bon- 
93 nçte maifon , où l'on vit tranquileroent 
>> de fèç petits talens. » Une longue fui- 
te d'épitétes^ dont elle uOtÀt fréqueifiment) 
fùivirent cette douce apofirophe. Pendant 
que les deuK jeunes gens , témoins de la 
fcén^ , la retenaient pour empêcher dç nou- 
velles violences, je lui reprochpis fbn enpi- 
t portement ol&z hauc, 4^ ^'une fÀçon op 
e refpeâ dû â k qualité de Mcre n'éroit 
pas trb-rigidetnent ob(èi^é. Kidbilles 
fliànt évité 14 cafetière >j(enttt bien qu'il y 
i des femnt^s làyec lefquelles il ne faut pas 
tenir â rigueur À)r certains procédee;. II 
ny répondit que par une raillerie. »> Eilje 
» eft chAr^iaote en tout, lui dit il en s'a- 
)> vAoçant ven el]e$ tju'^le eft aimable l un 
9^ peck ei^ émujui fied àtnerveilles. ,, 
Ma très chei^e Mcre ne trouva pas cette i 
MaÎQde (on goût* Elle chercha des yeux 
lapées à feu. H prévint Jon deffein^ en 
faitiiTant f es itiatBS) & faii ttfit ce difçours;), 
qui raitiena la paix» 

59 Pétulentp Maman ) dic-il) je ne vtux 

>9 point entrée en explication dans it ma- 

>> mmt) (iir les raifons qui vous ont «ob- 

A X * ligçe 
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5> ligée de me faire cet âcueiJ careflann 
,, Votre bih mutinée vous ôte à prefent 
„ la liberté de raifonncr, fans prévention, 
,> fur nos démêlez. Permettez que je (bu- 
j, pe ici avec ces Meflïeurs; voilà dix 
„ loûis que je vous donne pour augmen- 
„ terJa bonne chère; je vais envoïer cher- 
,, cher douze bouteilles de vin de Cham- 
3) pagne; à table, le verre à la main, pai- 
„ fiblement & fans chaleur , nous régle- 
„ rons nos petites conteflations, „ Il ne 
fut jamais de plus fiibite métamorphofë ; 
la forie difparût, & fit voir en fa place la 
douceur 6c les grâces. Les yeux de ma 
chère Maman s'adoucirent ; je vis renaître 
fur fbn vifàge ce vieux refie d'atraits, qui 
ne la laifloit point fans Adorateurs. „Fri- 
„ pon, repliqua-relie d'un air afàble, en 
„ recevant les dix louis , vous abufez de 
„ là bonté de mon cœur; parce que vous 
„ favez que je ne fàurois prendre fur moi 
,, de me fâcher cotitre vous ; vous cher« 
„ chez à me donner un ridicule dans le 
9, monde, & à répandre dans le Public 
„ de fbn vilaines hifloires fur mon 
„ compte. Ma chère fille, cet enfant^ 
„ formée par mes princiDes& mes leçons^ 
„ s'efl vûë même le plauron des traits de 
„ votre malignité» Cette jeune innocen- 
„ te> que mon exemple a fortifié contre 

la 
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)> là corruption du Théâtre 9 afoufertdans 
), fa réputation par les faillies de votre 
>} mauvaife langue. RidhilleS) pourdii- 
,, vit-elle, avec un gratieux génniflement» 
5, fi j'qi forti de mon caraôcre, par la 
j, petite vivacité qui m'eft échapée, vous 
5, n'en deveSc point Être furpris : Phon- 
>, neur . eft un trefor que l'on ne laifle 
,, point arracher patiament, quand on n'a 
55 rien à fe reprocher. 

Je tne fis de rudes violences , pour ne 
pas éclater de rire à ce difcour$« Ce pa- 
négirique de mon innocence 5 dan» la bou- 
che de ma Mère, me parue tout-à-fait co- 
mique. La hardiefle de mes eflais fur la 
volupté 5 avec M. l'Intendant, dont elle a- 
voit été témoin 5 étoient le fondement, 
fans doute, de fbn apologie de mes mœurs. 
Mon Amant feignit politiquement d'être 
bien convaincu de l'honnêteté de fa con- 
duite & de la mienne. Voïant ma bonne 
M^nian apaifée, il voulut fe juftifier ôç. 
entrer en explication, mais elle l'arrêta. 
prefqu'au(fi-tôt. „ Oublions le pafle, re-. 
„ prit-elle, mon cher ami , „ en balotanr 
avec une feinte diftraftion les dix loîiis, 
qu'eilé avoit dans fà main 5 j^vous venez. 
5, de vous exprimer avec une éloquence 
u fi perfuafive^ que je doute â prefent que 

vous 
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,) VOUS foïez l'auteur de tous les vilains 
,, contes que l'on a fait ftir ma fille & fut 
,> moi j ou je penfe que fi vous y ave% eu 
yy quelque part; les mauvais conlèils vous 
55 ont féduit. Ah! ,, continua-relle, en 
haùffant la voix & d'un ton plus qu'^émû, 
„ c'eft ce gTedin de Philofopne qui vbus 
y) a pou/Té â noircir ma réputation, qui ne 
j, pouvoit être attaquée que parles fiigge* 
5, ftions de cet efprit infernal & diaboli- 
3) que. 5, Le (buvenir de ce perfonnage 
réveilla (on humeur colérique, que le pou- 
voir de Por feul avoit été capable d'affou- 
pir. En itile choifi des halles, elle com- 
mença un morceau d'éloquence à la gloirô 
du Philofophe> où la richeffe d'cxprelfion 
eût trouvé plus d'un admirateur chez les 
Grenadiers de l'armée. Ridhillés arrêta le 
flux de fa volubilité, en la faifant aperce- 
voir, parunefine plaiftnterie, qu'elle for- 
toit dç nouveau de fon caraftére. ,> Il eft 
„ vrai; lui dit-elle, que je m'écarte de ma 
,> douceur naturelle, & que je me fiiis 
„ fcrvie de termes contraires a la décence 
,i de mon fexcj mais, continua t'elle, la 
„ nature des outrages, que j'ai reçus de 
,i ce . . • o/ Un gros mot lui échapa ; c'étôit 
une épitetC) dont fut décoré le nom du 
Philofophe, qu'elle cita. Elle alloit pour- 

fui- 
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tîiivre rapidement dans le même goût ; 
mais dans* l'inftant on fervit le fouper, 
commandé pat les jeunes geus> quiécoient 
entrez avec elle. La vue de deux ragoûts 
de bonne mine > lui fit perdre le fil de fa 
per-oraifon PÙ elle alloit entrer. Sa foreur 
céda 4 un.e gloutonne fenfualité, qu'elle 
s^emprefla deiatisfeire. Nous nous mimes 
à table, toug difpofez à nousamurer. Car- 
lerio & Bertides (c'eft ainfi que je nom* 
merai les deux Convives) étoient vifs, 
enjouezi Se tous deux de la connoiflance 
de RidhUles» Une Çomédlenni^ > qui avoit 
un apartement dans le même logis > attirée 
par le fomet d'un excellent rôt, que l'on 
fervit après les ragoûts, vint» Tous le pré- 
texte d'une vifite familière, partager nos 
plaiiîrs. Nous la reçûmes, avec d'autant 
plus de joïe, quil nous manquoit une 
femme, pour ocuper nos trois Cavaliers, 
fans partage. Elle eût tous les foins de 
Carlerio j ^Bertides s'acommoda de nia cher 
re Maman ; & je fus l'objet de toutes les 
attentions de Ridhilles. Son vin de Cham^ 
pagne étant arrivé fort à propos, j*en fis 
les honneurs. Chanfons badines , rafiides 
fréquentes, tranfports galants, jolis pro- 
pos, varièrent nos petits amufemens. Cet« 
te partie fût d!autant plus charmante, que 

Ton 
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l'on y remplît exactement les devoirs Civils 
de la focieré. Quand le mOufTeux oblU 
geoic les Dames à quelque fbrtie néceflaU' 
re , fbn Chevalier la conduisit gâlatnenc 
dans un cabinet voifin, fans la quitter^ Ceut 
qui reftoient à table > ocupet d'eux mê- 
mes 9 n'avoient point d'inquiétude fur h 
longueur de la aifparition. 

\^rs les trois heures après minuit, nous 
tombâmes dans ce defbrdre charmant, dans 
cette aimable cônfîifîon, qui régnent or- 
dinairement ajprès les repas. La froide rai- 
fon s^éclipfà. Nous aurions pu nous bor« 
ner à ce degré; mais ma Melre propofant 
encore deux heures de table, qui furent 
Acceptées, fe fit Verfer du vin: nous Mmi- 
tâmes. I^ jugement fe perdit bien tôt dans 
les vapeurs du Champagne; lui feul diâia 
nos difcours; nous parlâmes tous très-haut» 
& fans nous entendre. Ce tumulte cef*» 
foit par intervalles; dans un doux filence, 
nous nous livrions aux tendres mouvemens 
de nos cœurs. L'amour lui-même vint 
préfider à la fête; ■ & d'un coup d'aîlei 
alant éteint les bougies ^ il nous infpira de 
célébrer dans l'ombre de nouveaux miflé- 
res. Im jour nous (urprit dans l'ardeur 
de ilos tranfpons. Quel fpcâacle S'ofric 
à nos yeux! le Cabinet de Paphos ne 

pré« 
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préfente rien de plus frapann Notas foF- 
mionsun t&bleau, d'autant plus admirable» 
qu'il étoit varié par les plus élégantes atti- 
tudes. Ma Mère, dans les bras de Berti- 
des y en faifoit une partie diftinguée.. Nos 
regards (è plurent quelques momens dans 
ce coup d'œil Enfin les draperies tom- 
bèrent par la laflitudedes perfonnages> qUt 
ne pouvoient plus les foutenir. Les beau- 
tez principales éranr ainfi voilées > le ta** 
bleau prit une face trop ordinaire pour 
nous y arrêter davantage ; nous nous fë« 

Î)arâmes. Après le départ de Kidhilles» je 
us me livrer aux douceurs du fommeil; 
ma Mère piir le même parti. A mon ré« 
veil) je la trouvai dans ma chanilbre> plus 
parée même qu'à fon ordinaire; elle aten- 
doit BerrideS) qui lui avoit promis de re- 
venir « Aïant pris du goût pour lui > elle 
cherchoit à lui plaire. Le feul motif de 
samufer, fansviferi Tintérêt, l'ehgageoic 
â s'atirer fes complaifances, Bertides étoit 
au fervice du Roi, dcmaMerenignorok 
pfis que rarement un Oficier fe conftimS 
en dépenfë pour des femmes de û claile» 
D*ailleurs elle commençoit à Ce rendre ju- 
fiice ; fon miroir, en lui reprochant la dé« 
cadence de Tes cltôrmes, lui difbit qu'il é- 
toit tro^ heureux pour elle de trouver 
JIL Partie. B ' des 
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des Aoiâns au pair. Bertides lui tint p0« 
role> & ne tarda point à fe rendre au Igm 

S* s, avec Carlerio» j'étais encore au lit. 
$ dernier entra âmilicrement. dans ma 
ruelle, tandis quefbn Ami, pour prélu- 
der, régaloit mia Mère d'une cnanfon con- 
venable â la dignité des perfbnnes & du 
lieu. Je m'étois aiper^ûë le f oh- précédent, 
que C^rlerio m*avoit lorgnée fbuvent â 
table, & quil avoir envîéle fortdeRid- 
hilles^« Par (on début > en s'âprocbant de 
nioi,r il me confirma dans cette idée. Je 
ne peux eirpîiquer ce début, (ans in'écha- 
per i quelque Jjcesice que j^i promis d'é- 
viter. Pour cette raifon je dirai fimple- 
mrent, que, fans^s'écarter jufqu'à reflemiel^ 
il profita des fadlices^ que lui pennétoit la 
fîtuation où j-étois. Je n'eus pas la force 
de me fâcher; le^ grac*s avec lesquelles il 
agifibit m'ôtérent toute envie de memettre 
en colère, Afiez fatisfait du petit badina^ 
ge que favois toléré, il fut moins mutiii. 
Liant alors une converfation traiiquile , il 
m'aprir qu'il voîâgeoic depuis ft première 
jeunefTe, & qull étoit arrivé depuis peu 
de la Côte de Guinée. Etant née curieu- 
fe. je lui fis beaucoup de queftions, aux* 
quelles il répondit en voïageur. Il me pa- 
rut que Coq imagination brodoit joliment 

fur 



bÈ XtADEMÔiSnXÈ F3LETIIX0N. t^ 

fq^ k vérité. De la hal^rStion des païd 
qu'il avoir parcourus > il pafTa, fans inter« 
ruption, â i'hidoire particulière de (es bon* 
ïies fortunes, cheï les beautez d'Afrique. 
Le Commercé de Kégres qu'il avoit fait 
en Guinée lui avoit donné tin libre accès: 
à la Cour du Iloi de Mafoco. Ce Grand 
Monatque, Souverain de plus de quinze 
looJieucs de pàïs (cotiime me TâfluràBerti-. 
des ) avoit une fille d^une beatité achevée^ 
qui fai(bit l'objet des defirs de toiis les jeu-' 
tics Princes voifins de fes Etats. Dans 
renthoufiafine où le Jetta le détail des grâ- 
ces de la Noire ÀkeUe, je. vis le moment 
où il aâôit les comparer à mes charmes^ 
autant .pour ââter ma vanité» que pour 
m'en donner une haute idée« Ou» peut- 
être étûblUToit-il iêcretemeût (a comparai* 
fon for ma peau un peu rembrunie) qui 
pouvoit, dans fon eiprit, fouârir un ra- 
port aux dtraits de la PriûcelTe. îl me fit 
cependant grâce du parallèle. Âpres avoir 
tâché de me la peinare> il me confia le fe* 
cret d*une intrigue galante quùl avoit eue 
avec elle) & les précautions dont il s*étoic^ 
fervi pour ne pas commêtre la réputation 
de la tendre Âltefie. Après cette confiden- 
ce > il parut de nouveau s'aplaudir de Gl 
conquête > par un regard de complaifance. 
B a for 
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fiir lui-fnêtné. Lefoûvenir de cette aùga* 
fie beauté Palaiït ému, il efla'ia de m'aren^ 
drir, & cela avec une audace qui n'eft fa- 
milière qu'à ceux que d'anciennes bonnes 
fortunes du premier ordre font agir avec 
dTurance. . 

Ce quijedevois àRidhilles ne pût ar- 
réter les étets du tempérament/ L'image 
de ce cher Amant fè trouva chifonnée dans 
mon cœur par agitation des fèns. Je 
conibatis encore; mais preflee, déplus en 

S lus, par Je Séduâeur de la PrincefTe de 
farocô, (à viâoire me parût peu équi- 
voque. Voulant cacher ma défaite, j'a- 
vançai ma main, tremblante d'émotion; 
je* tirai le rideau de mon lit, afin d'exami* 
ner fi ma Merè étoit aflez ocupée de Car« 
lerio , pour ne pas s'apercevoir de ce que 
méditoit i'enflâmé Bertides. Le point de 
vue, dont }e fus frapée, précipita le mo- 
ment de (on triomphe. Ma chère Ma- 
man, avec Carkrio, répétoir un aâe du 
triolet amoureux, que nous avions repre- 
fente la veille. L'empire des modèles me 
fbumit, & me caufa un tranfport de goikr> 
qui me fît jouer mon rôle^ avec une vi- 
vacité qui furprit Berrides. Mais, ô de- 
ftin ! implacable deftin ! m avois pronon- 
cé qu'au milieu des plaifirs je f^roisfra- 

pée 
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pée de tés plus rudes coups. Dans le 
^morceau le plus intérefTanc de la (céne> 
lorfqu'avec rapidité nous avions exhalé 
tout le feu du premier mouvement, & 
que nous exprimions fut un ton d'élégie 
notre atendriflement, par des mots inter- 
rompus 6( par des foûpufs, un Afteurpa- 
rut > (pùi forma un coup de Théâtre dont 
)e frémis encore^ Ce (ut Ridhilles, qui 
étant entré dans ma chambre > où il ne me 
vit pas> avoic penfé que je dbrmbis enco- 
re, & s'étoit aproché de mon lit. En ou- 
vrante rideau, il me fiirprit dans une fî« 
tuation qui m'ôtoit tout moïen de me ju- 
ftifier, La fureur s'empara de fon ame & 
lui fit vomir un torrent de jolies chofes, 
dans lequel la vérité i!è plût à tracer mon 
portrait au naturel. L'Amant de la Prin- 
cefTe de Maroco, fans fonger à réparer le 
defordredefonajultement, tira fon épée, 
pour réprimer les brufaues faillies du ja- 
loux Ridhilles, „ Arrêté, infenfé! m'é- 
„ criai-je , en adrefTant la parole à Eêrti- 
„ des, tremble! crains rhorrcur des Fran- 
„ çois ! fi par une nouveauté révoltante 
„ tu viens enfanglanter le Théâtre. A- 
„ prends que leur refpedt pbur.Ierfameux 
„ Corneille, ne pût pas éroufcr leur mé- 
5> pris pour le brutal Horace. ,> Modéré 
B 3 . par 
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par eette fage rempnnrance Se cette âô&^ 
çllufion» il allbic rengainer^ il RidhiUeS), 
qui n'avoir po fç voir ataqué impunémenti, 
n'eut fait briller (on fer à fes yeux; Mea 
iSers Adorateiiirs , plaçez^des <ïeux cotez du 
lit, £ç portèrent;: des bottes redoutables.. 
Mes draps» en un infant, furent couverts, 
de meis rivleaùx; , qui vcdoient eii pièces. 
Ma Mère aconrant â ce bfuit , ne vit point 
leur deftru£tion fans friffonuer^ Carleria 
fe jetta for Btrrides, & je nie faifis, avec 
ma cherç Maman, de (bn jaloux Rivale 
Nous n^ parvînmes point &ns, être mole- 
ftées- L'incarnat des joues de ma çrès chère 
Mère fut relevé d'un nouvel éclat, par lesi 
mains de Ridhiiles; & ma gorge, agitée 
des mpuvemens que je me donnai pour 
l'arrêter, reçût quelque flétriflure. Ace 
doux traitement, ma Merc devint un. 
foudre bruiaut ; £à fureur augmenta en 
voïant éçhaperr par la fuite, Ridhilles à 
fâ vengeance; il avoit fait ligne i Bertides 
de le luivre, Carlerio nous quita, pour 
empêcher un nouveau combat. Je mis la 
tête à la fenctte, afin d*es;aminer 1^ traiu 
que prendroit cette 9fàtre; les trois jeunes 
gens me parûreijît contefter dans laruëaveQ 
chaleur. Çarlçrio fembloit effaïer une con- 
ciliation entre les deux l^ivàux. A hir 

dci 
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(de Ridhiiles , je vis qu'il étoit le plus mu- 
tin , & le moins facile â (èdifpofer à untc- 
commodément. Je n'étois lenfible pour 
lors qu'à la douleur de pen(èr, que, félon 
les fiparences, je perdois pour toujours ce 
cher Amant; mais la vûë du Philo(bphe> 
que j'aperçus de loin, m*acabla dans cette 
circonitance , d'une confufion inexprima- 
ble. A (on afpeâ, mon premier mouve- 
ment fut de fQrmer la fenêtre & de mé 
retirer dans ma chambre. Arrêtée cepen- 
dant par le plaiiir de voir RtdhiUes, & par 
]!e(poir de lui faire lire dans mes yeux 
mon amour & mon repentir, j'aimai mieux 
m'expofer i ce que la prefèncede mon ea« 
fiemi capital avoit d'numiliant pour moi 
dans cette ocafion, que de me priver de 
voir l'aimable objet de mon rare atache- 
ment. Le Philotophe l'aïant abordé, dé- 
mêla le trouble de (on efprit, par l'altéia- 
tion de fon vifàge. „ Qui caufe donc l'é- 
„ tat où je vous trouve, lui dit-il; vous 
,) «tes peu ti^nquile? „ Carlerio, qui 
connoiuoit le Sage, prit alors la parole & 
lui raconta lavanrare que je viens 4e ra- 
porter. Après ce récitatif, où Carlerio 
plus d'une fois m'apofiropha d'une façon 
diftinguée, le Philofbphe m'aperçût, en 
levant les yeux au ciel de compaiuoa, fur 
B 4 les 
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les nouveaux écarts de Ridhîlles; j'avônS 
que je me fentîs écrafée par un regard d'in- 
dignation qu'il me lança, puis baiflànt la 
vue y & fixant fonami, il lui fit connoître 
le ton qu'il avoit de s'engager par un com- 
bat dans une afiiire qui pouvoit avoir des 
fuites > ou funeftes, ou férieufes. Lesre- 
prefentations duPhilofophe agirent furfon. 
efprit. Carlerio n*eût pas de peine à dé- 
terminer le voïageur à h p^ix. Les deux 
Rivaux s'embrauérent; ils allèrent tous 
fôuper chez un Traiteur voilin. Cette 
réconciliation confbmmée, j'entendis une 
exprelfion du Philofophe, qui régala peu 
mon amour propre. „ ^^ous qui m'aviez 
w juré que vous ne verriez plus cette pe- 
57 ritfe créature, dir-il à Ridhilles , je vous 
>, trouve prêt i répandre du fang à fbn o- 
55 cafîon» Quel égarement ! O Ridhilles ! 
>, fi vous ne craignez pas la vengeance ce- 
yy lefle , que vous itritez par une intrigue 
5, de cette narare, confiderez au moins le 
yy tort que vous faites à votre réputation. 
yy Jeune > aimable > riche, vous pouvez 
5, vous flâter d'un Mariage auffi brillant 
55 qu'avantageux ; mais quelle Mère pour- 
j, rpit être emprefTée de vous donner 
y. fa fille , vous fâchant livré à ce commer- 
yy ce deshonorant? Penfez mcme que ces 

vo- 
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„ voluptez infâmes fufifent peur vous fer- 
)) mer la porte des Dignitez oùvouspou- 
3, vez prétendre, par le droit du mérite 
5, & de la fortune. Je fuis charmé, pour- 
>, iuivit-il> de cet événement, puifqu'il 
5> vous prouve combien cette petite fille 
3, eft meprifnble.5> L« pns grave avec le- 
„ quel marchoir le Philofophe, me donna 
y, tout le tems d'entendre fa morale & mes 
louanges. S'ctant éloigné peu-à-peu, je 
fus privée de la fuite de ce beau difcours^i 
qui redoubla ma haine pour ce Caton mo* 
derne. M'étant retirée de la fenctre, je 
m'abandonnai dans un fauteuil aux plus 
triftes réflexions. Je. tombai dans le plus 
fombre abatement ; je pleurai de dépit & 
d'amour. Mon imagination ne pouvant 
foutenir la perte & le mépris d'un Amant 
que j*idolàtrcis; je murmurai contre mes 
fens ; je fis des imprécations contre la na- 
ture, qui m'avoit donné un tempérament 
fcdirieux , & dont la révolte atiroit fur moi 
l'horreur de mon cher Ridbilles, Mon 
î^verfion pour le Philofophe le chargea dans 
mon efprir de tout ce qu'il y avoit de fu- 
nefte pour moi dans cette avanture.. „ Sans, 
3, lui, fins fcs impertinentes leçons, me 
„ difois-je , le goût du plâifir l'eût peut- 
„ être ramené dans mes bras, après quel- 
B 5 ques 
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yy ques reproches. Combien d^Armns , êc 
» d'Epoux même, ont^ avec le rems, par* 
9 donné des in&délicés' qui n^toienr pas 
„ moins certaines. Mais , hélas ! pour- 
3, fuivai-je, la fe vérité du Sage lui peindra 
yj ma perfidie, avec des couleurs qui l'é- 
yt loigneront de moi pour jamais. „ Cette 
idée , qui rélida long tems dans mon e(prit, 
me cauià un redoublement de fureur con- 
tre cet odieux personnage. Je fus faifie 
dtm tran(port, qui me fît contre lui faire 
à Pinftant une évocation de toutes les Di- 
vinitez Infernales. Je crûs être entendue 
du Tartare. Un bruit, qui frapa mes o- 
reillçs, me fît trembler : une figure, que 
je pris d'abord pour un Démon, le pre- 
fènta devant moi. Le plaifir que produit 
une vengeance aflTurée, (èglifla dans mon 
cœur malgré mon fremifTement. Me croï- 
ant protégée des Enfers, f alois demander 
le fang du Philofophe, lorfque dans ce 
prétendu Démoa, je reconnus ma Mère. 
Occupée de ma douleur & de ma rage, je 
ne l'avois point aperçue couchée fijV mon 
lit, où elle s*étoit jetée pour digérer l'a- 
front qu'elle avoir reçu de Ridhulcs. U- 
ne fureur convulfive lui avoit ôté jufqu'- 
ftlors Tufage de la voix. Le deforare de 

fcs 
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ft$ eïjMrits,, un peu calmé par le tems, plie 
ç^tQÎt levée fans m'apçrçevoir* 

Se croïant feule > ou plutôt fi fureur la 
rendant aflêz diftraite pour ne pas aperce- 
voir , elle corninença un Monologue, oii 
les beautez les plus lapantes de la Langue 
Françoife forenç magnifiquement expo- 
fees. ( Je donnerai quelque jour au Public 
le Recueil de termes. nQuvi?aux dont elle 
(c fervit ; ce qui poUra fqrmer un Diâion;^ 
naîre à Tufage des Dragons. ) 

J'étois trop enchantée de l'élégance de 
fes expreifions pour l'interrompre. Ce 
beau discours roula d'abord fur les. mo'iena 
de fe venger de l'outrage que lui avoit 
fait l'impofition des mains de RidhiUes, 
Je découvrir toute Taftiviié de fou ima- 
gination, dans les divers projets qu'elle 
forma contre lui. Connoiflant fon im- 
juifiknce pour leur éjçécution, je n'en fut 
>oiht al|armée. J'arrêtai cependant fi vo- 
ubilité, lorfque dans la fuite je vis que fi 
angue s'échapoit à des écarts fur moi-mê« 
me. ' Ne mç croïant pas fi pxçs d'elle, el- 
le ne m>épdrgnoit point dans (on fougueux 
Solicoque, & elle fi propofoit de me faire 
paier chèrement le nouveau coloris que 
Ridhilles aypjt apUqué, fans pinceau , fur 
Ton vifage. Cette injuflice me déplût i & 



}e me trouvai toùtà-fait choquée, lorlque} 
fnns aucun ménagement, elle m'apoflro- 

S ha plus d'une fois d'une manière fort in- 
écenteo Ma chienne, qui avoir nom ti^ 
greffe, l'écoutoic. Ce petit animal, trorn^ 
pè par le raport des terminaUbns, japa, 
branla la queue, & s'élança vers elle» 

Révoltée, par un titre que je ne méri- 
terai jamais, jç lui dis fièrement de corri- 
ger (on langage. Ma trèschere Mère, 
qui ne cherchoit qu'un objet. fur qui elle 
put verfèr (à bile enflâmée , reçût un doux 
Ibulagement en me voianc fi près d'elle. 
Un fouflet fiaccéda rapidement à fon pre- 
mier coup d'œil fur moi^ Je ne ripoftai 
point. Je fiais trop bien péçj mais je me 
retranchai derrière un fauteuil, d'où, com- 
me d'un pofte avantageux , jç bravai }es 
mouvemens qu'elle fe donna pour fondre 
fiir moi. Dans ce retranchement, je lui 
tin$ quelques difcours dont- l'aigre ironie 
l'ofenfà* Ma très chère Mère , bleffée de 
l'irrévérence de mes propos» pour me pu- 
nir, forma régulièrement fon ataque. A 
Ifabri de fauteuil, que je lui preferitois toû- 
jours en face, je parai plufieurs coups d'un 
bâton qu'elle avoir fàifi. Voïant enfin que 
je nç pouvois tenir long-tems fans tom- 
ber à fa difcrcâon,. je.rélolus de terminer 

r le 
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k combat par un molen qui me réoffît. Je 
fis crouler .mon rempart lur ma cherc Ma- 
man* . La l:hute du fauteuil Païant renver- 
£&, fes cïiiim'anoncérent que prudemenc 
je devois baftre en retraite, Aïant dépen- 
du légéremetit l'efcalier) je fis plus de 
mille pas dans\la Ville fans prendre aucun 
parti. Jy trotbis en diligence , au hazard. 
La crainte d'être pourfuivie de ma très- 
chere Mère, étoit l'éperon qui me piquoir. 
LorCjue je me crus eu fureté, je raifonnal 
avec moi-même (ur ce qui me convenoic 
de faire dans ces circonftances. La nuit 
qui s'aprochoit me preflbît de me déter^- 
miner au choix d'un azile. Vénus m'in(l 
pira d'en chercher dans fes Temples Pu- 
blics. Mon zcJe connu pour fes Autels ; 
l'amitié d'une illuftre P^êtrefle, m»étoienc 
un fur garant que l'on my receyroit avec 
pkilir. Cependant je rejetai Pinfpiration, 
par un motif politique. Je ciraignis quei 
mes ennemis , atentifs â tout ée qui pou»* 
voit me mortifier, nefiflentpalfer cette dêi 
marche pour un crime, La Déeffe, com- 
me ailleurs, eft à Rouen très - religieufe-î 
ment a«dorée; mais,>de même qu'à Partsi 
hhéréfie y divife fes Adorateurs. Les uns 
regardent Vénus comme une Divinité do- 
meftique, & la mettent au rang des Dieux 

Pé- 



}ù H ï s t D i s. Ê 

Pénates. Ceux de ce fentimeot bencêft» 
îênc en fècret. Dans leur apanemenf^ 
)>ocafIon drefle l'Àutel; &v(àds témoiosi 
ils (àcrifient. Leur pard e(l le plus puU^ 
(ànr & le plus re(peâé. Les autres s'a(t 
ièmblenc : les cérémonies {ont publiques 
entreux; (ans miftére on chante les loû* 
anges de la Ûéefle; (buvent fur le iùêtne 
Autel, & dans le niême inftant, on ofire 
plus d*un (acrifîce* Cette dernière (eâe 
cil peu coniîdérée; le mépris même donc 
on l'acable, l'afoiblic de plus en plus* El- 
le n'eft aujourd'hui compofée ^ue d'une 
jeunefle oifive> & de quelques vieux Qr 
piniâtreS) retenus par l'habitude. 

La peûr'd^êtte découverte) en rendanc 
un culte puhlic> m^arrêta. Jaloufe de con* 
ièrver les foibles reftes de ma réputation) 
je n'o(âi me déclarer autentiquement pour 
un parti di^amé; & je chercnai dans mon 
efprit une retraite qui ne pût donner lieu 
â mes ennemis de me noircir dans le 
monde. Après avoir examiné, fans pré- 
vention > les mœurs des per(bnnes de ma 
cônnoifTance, chez qui je pouvois deman^* 
der librement un azile > je crus me tnet- 
tre à couvert de toute médi&nce^ en the 
retirant chezTon-ton, première Danfeu- 
ie de la Comédie. Cette fillci aprcs^ un 

long 
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long cours dé galanterie éclatante j s^étoit 
jetée dans une efpéce de féfbrme. Elle 
avoir abjuré lîticéreitient le culte public, 
pout brûler un perpétuel encens Air un 
Autei Domeftique> qU^elle âvoit érigé dans 
Une petite maiion écartée. Deux ^uls A- 
mans , qui vivoient par Tes foins dans une 
douce ïntelligence , y ofroient fans éclat 
avec elle de fréquents facrifîces. L'un fa 
chargeoit de la dépenfè & de l'entretien; 
& l'autre étoit^ ce que nous apellons 
parmi nûus> le Xjrelucnon^ Sûre que la 
critique ne pouroit rien contre moi ^ au- 
près d'une fille 9 donc la conduite étoic 
aullî régulière > je me rendis chez elle. La 
vertueufe Tonton me reçût > eH me don- 
nant des marques obligeantes d'une ten- 
dre amitié, Lorfque je l'eus Itifbrmée de 
la petite difculilorï que j^avois eue avec ma 
chère Maman, elle m^afTura que je pou** 
vois demeurer auflï long-tems qu'il me 
)lairoit dans fà maiTon, & me laina la lU 
)ercé de recevoir, dans la chambre qu'el*- 
e me deftinoit, tous ceux qui me feroi- 
ent plaifir. Ce procédé poli atira , de ma 
part, des proteuations d'une vive recon* 
noifTance. Cette Danfeufe joignoit beau- 
coup d'expérience à un trèsgros bon fens> 
orne d'e/prit. Elle blâma Temportemenc 

de 
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de ma chère Maman , & me confèilla (ùtt 
fagement de fecouer le joug de fa dé- 
pendance. Elle avoit été, comme moi j 
ibumife au pouvoir d*une Mère, dont la 
dure fociété l'a voit révoltée; mais qu'en- 
fin, par des melures (âges, efle avoir mî- 
fe fur le ton de n'entrer d'aucune maniè- 
re dans le détail de (es amufemens ; & fur- 
tout d'entretenir le Paix, par une défé- 
rence docile. Ce raportde mon état pré- 
fent à fa fituarion paffée , me fit écôutet 
Tes avis avec une extrêm'e atention. La 
raîfonnable Ton-ton fut mon guide, pour 

Î)arvenir à l'indépendance où j'afpirois. 
)6s le lendemain^ fuïvant fes confeils, jfe 
Es dire à ma Mefe qu'elle fe* difpofàt au 
partage des meubles,' dont, je confèntois 
à lui laifTer une moitié, & que je voulois, 
dans l'inftant, mes robes & mon linge. 
Sa réponfc fiit au moins âuffi féche que 
ma propofiriqn. Dans le conte fidèle que 
m'en rendit celui que yavois emploie â 
ce meffage, je démêlai; Un cara^ére d^ai- 
greur qui feriibloit dériver kîe, la chute du 
hiuteuil, . Qiirre.ie refus;" mon Commif- 
fionnaire eftaïa des menaces, qui auroienc 
été fuivies d^efcts s'il, ne fe flit retiré pré- 
fcipitamenr. Ton- ton avoit prêvû, com- 
me moi, que' ftia très-chiere Mère ne frf- 

tis- 
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tisferoit pas â ma demande; & furcela> ellt 
écablifToit le Cuccès de ma {ëparation. De- 
vant représenter le même jour dans une 
Pièce nouvellement mife auThéâtrç, Récri- 
vis au Direâeur de la Troupe, que je ne 
pourrois me rendre à la Comédie, pai^ce 
que je manquois de coût ce qui m*ctoic 
néceuaire pour paroître en publie. Je l'in- 
formai fommairement, qu'aïant été mal- 
traitée par ma Mère, j'avois pris un apar- 
tement chez la première Dan(èu(ê. Le 
Chef Comique vint my voir au plutôt. 
Craignant de déplaire aux Speâateurs> 
en ne donnant pas la Pièce anoncée, il 
fentic ({u'ilétoit intéreffé lui-même à me 
&ire rendre mes habitSi. Seule, en pod 
fellionde mon Rôle, je ne pouvois être 
remplacée. Sans beaucoup s arrêter â exa- 
miner l'exagération que je lui fis des mau- 
voifes façons de ma chère Maman, il fut 
la trouver, pour la contraindre à me re- 
mettre tout ce qui étoit à mon ufage. 
Elle voulut s'en défendre ; mais les me- 
naces d'emploïer l'autorité des Magiftrats, 
Proteâeurs des Speâacles , & de lui re- 
tirer Ton Emploi, l'obligèrent â ceden 
Le DireAeur revint chez Ton- ton, Cmvi 
de fbn Valet, chargé de mes bardes, & 
autres bagatdles aeceiTaires 4 la parûr«$, 
IfLParfii. Ç dninc 
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d'une Aftrice. Je promis alors de me trou- 
ver au Théâtre comme à l'ordinaire. M'é- 
tani en éfet rendue a THôtel de la Co- 
médie , le premier objet qui me firapa > 
lorfque j^entrai dans le Chaufoir, flitKîd- 
hilles* Il fe contenta de païer d*uti re- 
gard dédaigneux une très profonde révé- 
rence que je lui fis. Malgré ce mépris, 
j'ofai Paborder& même lui parler; mais 
il m'interrompit d'abord par un feul mot> 
qui auroit fait japer une chienne tigreffe, 
il elle eut été prefente à cette afâble récep- 
tion. Je lui tournai le dos, & fus me fai- 
re habiller dans ma Loge. Lorfque je l'eus 
<}uité, il ne me vint point de réflexions fe- 
cheufes (ur fon acueil. Un air d'indiféren- 
ce m'auroit plus allarmée, que le mépris 
& le dédain. J'avançois dans k connoifTan- 
ce du cœur , & fur-tout d'un cœur tendre. 
Les lumières que j'avois acquifes m'aiTu- 
roient qu'une trnnquilité fèreine dans un 
Amant trahi, & témoin de la perfidie , eft 
une preuve qu'il eft détaché de (on Infidè- 
le; & qu'au contraire, l'emportement ôç 
l'injure, font prefque toujours les marques 
d'une flâme outragée, mais qui n'eft point 
éteinte. „ Hélas î une douce réconcilia- 
„ tion fuccederoit - elle à fa fureur, di- 
fois-jç, enflàmée par l'efpoir de jouir 

encore 
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encore des délicieux momens que j'avois 
coulé dans Tes bras ? Quelles idées char- 
mantes ; quels volujpmeux écarts n'ocafi- 
ona point cette efpérance! Je ne me flàtai 
cependant point avec excès. Je fentis que 
Ridhilles ne reviendroit point à moi , par 
le mouvement d'un cœur tendre) où régne 
la délicateflè avec l'amour, & que je ne de- 
vrais Ton retour qu*à l'atrnit du plaifîr. 
Convaincu par (es yeux de mon infidélité» 
je ne doutois pas qu'il ne m'eût ôté foa 
eftime, qu'un préjugé favorable m'avoic 
confèrvée, malgré les râlons perçants oue 
le Philo(bphe portoit (ans ceflfe dans ion 
efprit fi^r ma conduite* Et je ne me ca* 
chois pas que (à prévention dilfîpée> ne 
laifleroit plus fubfifter dans Ton cœur qu'un 
fentiment nouri par le penchant à la vo- 
luptés Nécoffairement obligée de renon- 
cer à l'eftime > je me bornai fans peine à 
réveiller en lui ce dernier fentiment; trop 
heureufè encore fi je pouvois rentrer en 
. pofieinon de ce partage, que je trouvois» 
il eft vrai > le moins délicat , mais le plus 
flâteur pour la namre de mes defirs. Ton- 
ton, qui entra dans ma Loge, me trou- 
va livrée à ces réflexions , que je lui 
communiquai. Elle les apula, par tout 
ce que lui fourniflfoit fa propre expé- 
C 2 rience 
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ricnce & le fruit d'une étude aflîduc for 
la Métapbifiaue de Cithère» Ses raifon- 
nemens , loutenus daine folidité de 
principes> fortifièrent mon efpoir. 9>r)eux 
„ puiffanccs , me dit-clie , agiffent dans 
yy le cœur dlin Amant; le tempérament, 
„ qui fufcite les delirs, & les charmes de 
^ l'objet vers lequel ils fe déterminent. 
„ Ces deux facult;ez concourent enfèmble 
5, à former ce fentiment, cpe Ton apelle 
j, amour. Cétanwur, jedis^amourheu- 
,, reux, pourfuivit ce galant Doûeur, 
3, conduit l'Amant dans le fein du plai- 
„ fir. Il sy plaît, il y nage, & les dé- 
„ lices qu'il y trouvé le retiennent à l*ob- 
„ jet qui les lui fait goûter. L*amour> 
„ dans ce plaifir, trouve fouvent fon tom- 
„ hcâo. Le defir , excité par le tempéra- 
„ ment, fubfifte feul dans le cœur des deux 
py Amans. Ils detaeurent cependant u- 
,, nis l'un à l'autre , parce qu'ils fe de- 
„ viennent néceffaires pour le remplir. 
jy Leurs nœuds font alors moins ferrez 
„ par une véritable tendrèffe , que par 
yy l'habitude de couru: enfembJe dans la 
„ route du plaifir. Lorlque l'infidélité 
„furvient, continua la (kvante Ton- 
„ ton, l'Amant trahi murmure ; mais 
^ c'eft moins par une tendre délicatef* 

fe. 
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^ {e> que parce qu'il en voit un ratre 
,> partager avec lui les amuièmens vg- 
,> luptueux qu'il cro'ioit goûter feul. Mal- 
,) gré Ton dépit> la vivacité du defîr le pouf- 
}> le cependant toujours fecretementâl'ob- 
9, jet> avec lequel il peut le âtisfaire aiTé* 
yy ment. Efraïé par les ibins que demande 
,> une autre conquête, & les obitacles qu'il 
,, y peut rencontrer; invité par Pimage 
„ du plaifir qu'il (e retrace^ la volupté 
yy l'entraîne dans les bras de ton Infidè- 
3, le ; la néceflité le contraint â diflî- 
yy inuler le fpuvenir d'un Rival fevorifé) 
), & bien- tôt il fe perd, Il l'on daigne 
iy en ÙLitQ le facrifice à fà ialoufie > ou (k 
,> raifbn, fbûmife à l'intérêt du plaifir, 
„ lui fait colérer un partage qu'il ne peut 
„ empêcher. Ton-ton finit ce difcours, 
en concluant que le jeune Rhidhilles revien- 
droit incefiament dans mes bras chercher 
les délices de la volupté. 

Les Savans ne concevant pas très (bu- 
vent leurs propres idées, les envelopen t dans 
une confiifion de mors pour fè rendre inin- 
telligibles: par làilspcruiadent, où croient 
perluaderaù vulgaire,qù'ils ont une fiiblimi- 
té de connoifl!ance.Le Lefteur fimple, qui les 
comprend auffi peu qu'ils fe font compris 
eux-même«, taporte de bonne foi, au 
'. C î défaut 
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défaut de (e^ lumières^ les obfcuritez qui! 
trouve dans les raifonnemens de ces pré- 
tendus doâes. Ton- ton, bel efprit ^ & 
favant dans fon genre > les imitoit> en ex- 
pliquant fès opinions. Je trouvois des 
ombres dans hanalife qu'elle venoit de fai- 
re, Quelqu^abftrait cependant que fut fon 
raifonnement> je lifois que-que chofe de (à 
juftefle dans le fond de mon coeun Je (en* 
rois qu'en faveur de mes defirs> je cache- 
rois volomiers le dépit d'une perfidie > & 
que je ne feroiç point affez dupe pour lait 
fer gémir le tempérament dans les fers 
d'une délicatéflc chimérique. 

Dans une firuation d'efprîr aflèz tran- 
quilcj je me fis habiter pour monter.au 
Théâtre; & j'emploïai dans ma parure tout 
ce que je crus capable de réveiller le 
goût de mon Amant Tonton, demeu- 
rée dans ma Loge , m'enfeignoît • pen- 
dant ma toilette, le dernier moïen que je 
devois emploïcr pour me rendre maîtreffe 
denrionlort, &me fouftraire à I*injufte au- 
torité que ma Mère exerçoit fiir moi. El- 
le entra précifément, lorfque je prétoisu- 
ne oreille atentive aux fconfeik de cette 
bonne amie. Le vifage de ma chère Ma- 
man ne m»anonç5» point des intentions pa- 
cifiques; mais fiére d»être dans un lieu> 

quç 
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que }e croïois devoir me mettre i cou- 
vert de Tes enrreprifes, je lui demandai > 
avec beaucoup de fermeté > ce qu'elle ve- 
noit faire dans ma Loge ? ,, T'ordonner 
» de me fuivre aprcs la Comédie, me répon- 
dit^ellc, en s'avançant pour me fraper. La 
Dan(eu{è fe mit entre nous, en levant un 
bras défenfif prêt à s'ape(àntir fur elle. Ma 
très -chère Mère, ne pouvant foufrir 
cette démonilration , lui porta fur l'o- 
reille un coup par doublet» que ma Pro- 
teârice lui rembourfa dans l'inftant pair 
ciaq autres. Ma bonne Maman {fléchit 
fous leur poids ; mais rapelant Tes forces^ 
elle $'élança fur fon ennemie, qui la reçut 
avec l'intrépidité d'un Héros. La crainte 
d'efluïer quelque mouvement difg^ratieux, 
m'ôca l'envie de me jeter dans Ta mêlée 
pour les féparer. Une femme qui m'ha- 
billoit ) fut arrêtée par la même caufe. E- 
puifëes cependant l'une & l'autre , par des 
ataques vivement répouflees, elles fenti- 
rent qu'elles avoient réciproquement be- 
(bin d'une trêve. Leur ardeur , quoi- 
iiue rallentie, ne fut pas oilive. Elles 
coulèrent cet intervale dans une diftri- 
bution mutuelle de Mémoires Hiftori- 
ques, où leur conduite étoit fidèlement 
nairée. Ce curieux détail de leurs avan- 
C 4 turos 
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turcs renfermoit, outre le mérite de k vé*- 
rite ) celui d'une décence ^'expreffion> 
conforme â h dignité des faits raportez. 
Elles firent fîvoTubilement leurs cita- 
tions ^ qu'elles finirent bien^tôt leurs apo- 
logies. Les mains > (ans dïférer, rentrè- 
rent en aftion & travaillèrent avec une a- 
ôivité qui m'efraïa. Mes cris atirérent un 
Danfeur, qui pnfiToit prèsl de ma Logè« Il 
étoit un des Adorateurs de kimaWe Ton- 
ton. Son premier regard vit ft Divinité 
maltraitée. L'amour lui feifàntprehdre parti 
contre ma Mère, il la (aîfit, & l'aïant ren- 
verfée facilement, il fit trois Gargouiliades 
iur (on individu, qui lui coupèrent la reipi- 
ratîon. Cette manière de corobatre me pa- 
roï(rant brutale, j^alois !a fecourir, loriqu'il 
lui (îitvintun Defenfeur. Oéroitun Machî- 
nifte, qui (e rangea defon cotê^ par les rai- 
fbns qui a voient obligé l'élcve de Terpfi- 
core à fe déclarer pour Ton-ton* Bertrand 
(c*eft le nom du Machinifte) ne put voir 
Tagîle Danfeur voltiger avec impunité 
fur le corps de ma dolente Mère. Jt prit 
Monfîeur de TEntrecha, dans fes bras ner- 
veux & Pélevant jùfqu*au plafond, il lui 
fit faire hori(bntaIement une chute y qui 
ne laifia plus (es Gargouiliades i craindre 
i ma chère Maman. La défaite de Ton 

enne- 
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ennemi > & la proteâion de Bertrand) ra* 
nimérenc (es forces & (on courage. S'- 
étant relevée, elle courir vanger (ur Ton- 
ton l'outrage qu'elle avoir reçu du Danfeur. 
Un nouveau combat recommença ^ la me* 
diation de Bertrand iie pût les engager 
a la paix. Le bruit afreux qui (e rai- 
(bit dans ma Loge > enfin fut entendu 
des autres; toute la Gent Comique & Tra- 
gique arriva. Les uns rirent de tout leur 
cœur; pkifieurs imprudemment prirent 
parti) (èion leur caprice, ou leur inclination. 
Un bruit confus s'éleva: Pirrus, Valére, 
Madame Orgon, Mercure, Crifpin, Sé- 
miramis , Orefte , Pilade , Angélique 9 
formèrent, avec une Troupe de Bergers 
& de Bergères , un concert tumultueux 
de voix (cpulchrales & argentines. Cri- 
fpin, qui parloit plus haut que les autreSi 
par malheur , en gefticulant , heurta Se- 
miramis. Cette fuperbe Reine le repouiTa, 
avec une ma je(l:ueule fierté, &fi vivement» 
quHl tomba, fur Mercure. Le l^ieu perdit 
réquilibre, & (e renverfa fur Madame 
Orgon: la vieille blelTée fit retentir ma Lo- 
ge de fes cris; Mercure irrite, vouloittûer 
rinnocent Crifpin. Ce diférend nouveau 
(èrvitde tociin pour un qpmbatgéncral.Ân« 
géliquc, que des raifons de cœur intéref- 
C s foicat 
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foient à Mercure , acu(à la peu (àufrante 
Sétniratnis de cette nouvelle ditèuffioo; 
L'impérieufe Reine, dédaignant de répon- 
dre it l'acufarion, jeta fur la Délatrice un 
regard dédaigneux. Crifpini qui pour 
Angélique étoit une façon de maii ^ fut 
ofenfé de cet air de mépris , & &ns re- 
fpeârpour le rang de Sémiramisi lui dît 
une impertinence, à laquelle la Princefle 
répondit par un fouflet. L'amoureufè An- 
gélique vengea fon cher Crifpin. Pilade, 
complaifant fecret de la Reine > doima de 
Tes (entimens une marque publique > par 
le torrent d'iminres qu'il vomit tontre An- 
gélique; Cri(pin l'en fit repentk:, en le 
prenant au colet:.Sémirami8, & Angéli* 
que, pendant ce tems-là, fejétoienc â la 
tête tout ce qu'elles trouvoient fur ma toi- 
lette. Ma Mère, & Ton-ton, charpentoient 
toujours dans un coin, l'une fiirl'autre» En- 
fin les Bergères & les Bergers s'avancèrent 
pour réparer les combatans. Phifîeurs fiè- 
rent maltraitez, Voïant leurs intentions 
paifibles mal reconnues, ils rendirent avec 
iifiire les coups qu'ils recevoient.. Pirrus, 
Valére, Orctte, honteux d*ctrc oifife dans 
une i^faire où tant d'illuftresperibnness'ex- 
pofoient , fans confidcrer le péril, fe jetè- 
rent au(fi dans la mêlée. Tous fe bâti- 
rent 
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rent alors > avec un courage étonnant. 
Dieux > PrincefTeS) Amants > Suivantes; 
tous,jufquauSoufleur, quifiirvint, firent 
des aâions inimitables. Cependant le Dt- 
reâeur, que des afaires avoienc jufqu'ice 
momant retenu dans la Ville, vint à là 
Comédie ; dès la porte, le vacarme qui fe 
faifbit dans ma Loge frapa fes oreilles ^ il 
y monta dans l'inftant* Sa prefence fit d'ia- 
nord peut d'éfet ; Ji peine fut-il aperçu. 
Les combatans acharnez, n'étaient aten« 
tifs qif aux moïens d'abatre leurs ennemis. 
En vain il voulut faire entendre la voix de 
la (âge raifbn, ladifcordé en étoufFoit les 
accens. Je courus à lui; Se de peur qu'il 
ne taxât de ce defbrdre ceux qui n'étoi- 
tnt pas coupables, je lui dis, pour pré- 
venir rinjuftice, que ma Mère en érôit 
Tunique caufe. Ma dépofitiôn ne^lui fut 
point fiifpefte. Mais avant que d'exercer 
le châtiment , il pend à faire ceffer le 
trouble. Peu à peu (es menaces intimidè- 
rent les mutins; & la Garde, qui vint â 
fes ordres, acheva d^apaifer la fédition: les 
yeux (èuls exprimèrent l'animofité des et 
prifs. Le Dire^eur , en (c propofànt 
lecretement d'exercer une rigoureufè pu- 
nition fur ma très - chcre Mère, pour 
fervir d'exemple > publia. un pardon gé- 

néraL 
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oéral. Les conditions de céc ade de .dé- 
nience furent, que perfbnne ne réveille- 
roic le feu de la guerre civile, & que la 
Troupe vivroit â l'avenir dans une intelli- 
gence fraternelle. Sa prudence dant Eût 
renaître la paix, le Peuple Theâoral & re- 
tira: Ton-ton médit âl'oreiUe> en (br« 
tant, de ne pas manquer d'exécuter, après 
la Comédie, cequVUe m'avoit confêillé. 
Ocupée dudefir de parôitre aimableanx 
yeux ne mon cher KidhiHes, parrivai 
fur la Scène: je l'eus bien-tot démêlé par- 
mi les Speâateurs* L'intention de lui 
plaire méfie répandre dans mon jeu, plus 
que de coumme, cet enjouement fimple 
éc naturel, que demande un Rôle de Sui- 
vante que je repréfentois; j'y joignis, dans 
lesocalîons, une vivacité, un feu d'aâion, 
qui m*acirérent Paplaudiflemcnt public. 
Lorsque mes yeux rencontroient par ha- 
zard ceux de ce cher Am^nt , j'afeélois 
une petite confufion ;.par^H, je cber- 
çhois à lui faire entendre que inon aflu- 
rance ne partoit que de l'obligation de 
mon état; & qu*au crime de jmon infidé- 
lité , je n*ajoûtois point celui d'une info- 
knre nudace. .Mais, hélas! mes efpéran- 
CCS furent vaines & mes foins inutiles; Rid- 
hUIes pour toujours àvoit brifé Ces,. fers. 
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Je furpris (es regards atachez fur moii où 
fàDS la moindre étincelle d'amour, je ne crou« 
vsâ que d^ l'indignation. 

pcupée d'un tond de triftcfle, je me re- 
tirai dansmaLoûe après la Comédie, Mon 
abatementm'y Êifoit oublier le conîeil que 
Ton^ton m'avoit donné, de terminer ce 
même jour l*afaire de m^ fëparation. Cette 
bonne amie vint me poufler à l'exécution 
du projet qu'elle avoit formé- Depuis (on 
combat avec ma Mère, elle étoit animée 
dtin nouveau zèle pour inon fervice. 

Suivantfon avis, je fis prier le Direfteur 
de m'acorder un moment d'entretien par- 
ticulier. Par politefle il Ce rendit auffi-tôt 
dans ma Loge, J'en fuis fâché, me dit- il 
en entrant, mais l'arrêt eft prononcé; vo$ 
follicitations ne me feront point retrafter; 
je devois cet exemple à la Troupe* De quel 
arrêt parlez- vous, Monfieur, luirépon- 
dis -je, étonnée de ce difcours auquel 
je ne comprenois rien. J'ai 'révoqué 
votre Mère, me répliqua- t'ir; je ne 
veux ici que des perfonnes rranquiles; 
elle n'a plus d'Emploi. Je compris d^a^ 
bord que le Direàeur «voit cru, qu'inf. 
truite de la réforme de ma chère Ma- 
man ^ je Lavois fait apeller pour obtenir 
là grâce. Ton- ton nageoir dans îa 

joïe. 
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joie; en aprenant l'huiniliation de (on en- 
nemie. La crainte que par bonté d*ame 
j'intercédaffe en Ci faveur, l'engagea dans 
un di(cour$ conféquent» Elle lui remon- 
tra que la divifion & l'aigreur dans les ef- 
prits Comiques, ôtoiene le fang froid & 
cette liberté néceflaire pour reprefenter 
d'une façon qui plût au Public, duquel dé- 
pendoit fon intérêt particulier. Après cet- 
te réflexion, elle l'informa du motif de (à 
3uérelle avec Mère, & rapellant le trouble 
ont il avoit été témoin , elle lui dit que 
ma Mère en étant la caufe, par le deflein 
qu'elle avoit eu de me fraper, il agifloit 
avec prudence en la baniflant de la Trou- 
ve. I^ Direfteur â qui, fans çxplication, 
'avôis afluré que ma chère Maman étoit 
'ocafion du détordre, fut encore plusirrité> 
orfqu'il fût qu'elle avoit quité fon Bureau 
pour venir me barre dans ma Loge. Sa 
colère me laiflant voir que le tems n'étoit 
point favorable pour lapaifer, je me ré- 
fervai de tenter fon rapel -dans un autre 
tenis. Intérieurement je n'étois pas fâchée 
qu'elle fentit cette mortification. 

En qualité de fille , je n'aplaudis point 
le Direflieur de fa févérité. Comme 
Aéïrice, qui doit s'intérefTer au bien 
& à k^-dQ^Muilité de la Troupe, j'afe- 
^^^" aai 
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ftai dé ne pas le blâmer. J*obfervai> fur 
ie malheur de ma bonne Maman, un li* 
lence politique. Je dis fimplemenc au Chef 
Comique, que^ révoltée nK)i-même contre 
les procédez de ma Mère, je n'avois de« 
mandé à lui parler , que pour le prier de 
me laifler toucher mes Apolntemens quM- 
le recevoit, parce que je voulois vivre dé- 
formais dans mon particulier. J'ajoutai > 
que connoiflant fbn humeur & (on ca- 
ra£lére, je ne ferois point à couvert de 
fes violences, s'il ne lui déclaroit, qu'à 
titre de fille, dont les calens étoient nécef- 
faires â l'amufement du Public, il emploie- 
roit contr'elle Tautorité des Puiflànces, fi 
jamais elle ofoit me caufer quelque peine, 
j'avoue , fans donner le bal à mon 
amour- propre, que dans une Troupe 
de Province je n'étois pas un mauvais 
fujet. Le Direâeur, qui me ménageoic 
par cette raifon, m'acorda, (ans balan- 
cer, ce que je lui demandai, & me païd 
même dans le moment, pour aider à 
ma (ubfiftance, un quartier de mes ga- 
ges, qui n'étoit point encore échu. Il 
me promit, outre cela, que le lende- 
main il feroit dire à ma Mère de fe con- 
tenir avec moi ; qu'étant Comédien- 
ne > je n'apartcnois qu'au Théâtre, & 

qu« 
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que fî elle ofoic m'infiilrer» il lui feroît 
fentir que j'étois Cous h proteâion des 
Loixi' J^alois me retirer, lorfqu'elle pa- 
rût dans ma Loge. Elle chercboit ea 
roue lieu le Direâeur , pour le fléchir 
& liiériter, par d'humbles excuses > le par- 
don de (on égarement. Sans daigner 
l'entendre^ il lui déclara ce que je viens 
de rnporrer, Terraffée par C€ nouveau 
coup de foudre , elle fè • laiflTa tomber à 
fes genoux, ^ Ton ^ ton promenoit (br el- 
le, oanii cet état d*abaiflement , des yeux 
animez du plaifir d'une vengeance &tis- 
faite» Ma très chère Mère, quifevoïoic 
fans reflTource , devint auffi rampante, qu'el- 
le étoit altiére dans la profpérité. Ellepriai 
pleura, (iaplia. 

Je fus aparament touchée de fes larmes. 
Mon cœur piroïable ne pût foutenir ce 
fpeAacle atendriflant. J'arrachai Ton-ton 
à la douceur de voir l'orgueil de fon en- 
nemie confondu. Viens, ma chère ^ lui 
dis-je, en la prenant (bus le bras, je n'y 

Suis plus tenir , allons nous métré à table. 
Jous laiflames ma très-chere Mère avec 
le Direéleur, qu'elle arrêtoit malgré lui. 
En partant j'égaïai la triftefle , que me 
caufoit fon afliâion^ par un couplet badia 
que je chantai 
. Ton- 
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Ton- ton reconnut Bertides , lorfque 
tious fûmes dans la rue, à la lueur d'un 
flambeau. Cecre fille, atentive à me pro- 
curer des amufemens, Taxant apelé, lui 
propo(a depafler lefbiravec nous, caqu'il 
acceptaXe louper de la Danfeufe étoit com- 
pofé d'une limple poularde; Bertides le 
renforça de deux petits plats de gibier, 
& de trois alTiétes d'entremets, à la fuite 
defquels parurent quelques bouteilles de 
vit! de Champagne. La partie étoit carée ; 
un des Adorateurs de Ton - ton faifoit le 
quatrième. Je n'entrerai point dans le dé- 
tail de nos plaifîrs; on n'a> pour les de- 
viner > quWconfulter le caraftére des Con- 
vives. DAmant de la Princefle de Ma- 
roco n^omit rien pour me faire oublier 
Ridhilles. Ma douleur de fa perte, di- 
ftraite par le délice a£hiel, ne fe fit pas 
fentir à mon cœur. Sur les trois heures 
après- minuit Bertides vouloit partir: mais 
Ton-ton s*y opolantf lui dit que la ma- 
lignite du fiéçle cenfuroit fouvent les plus 
innocentes aâions; & que s'il étoit aper- 
çû fortant de chez elle à cette heure, on 
pourroit tirer des confêquences defavan* 
tageu(ès à fa réputation, où à la mienne^ 
que par ménagement pour elle & pour 
moi, il faloitquâl demeurât jufqu'au grand 
///. Partie. jour. 
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jour. Le Voïageur aprouva (à délicatefle. 
La crainte d*ctrc incommodez par une plus 
longue veille, nous fit prendre le parti 
du repos. Nous laiffàiftes la Darifeufe 
dans fa chambre, qu elle habitoit en com- 
mun avec fon Amant; & j'allai faire les 
honneurs de la mienne à Bertides. Ton- 
ton vint nous éveiller vers les dix heu- 
res du matin , pour manoncer que ma Mè- 
re demandoit à me voir. Je ne pus m'em- 
pêcher de lui marquer qu'elle auroit dû 
m'epargner cette vîfite. Dans Pinftant 
même ma chère Maman entra d'un air 
humble, en s^avançant au bord du lir. La 
vue de Bertides auprès de moi, ne pa- 
rût ni ]a fâcher, ni la fur prendre. Je la 
reçus, fans marquçr ni plailîr ni mauvaife 
humeur; &d*un air indiférent & tranqui- 
k , f atendis qu'elle paria. Ma trifte Mère, 
avec. des yeux humides, commença par fai- 
re à la Danfeufe des excufes foumifes de 
fès vivacitez du jour précédent, & la pria 
de lui être favoi'able. S'adreflant eniùite à 
Bertides , & l'apellant fon fils , elle le con- 
jura d'apuïer les reprefentations qu*elle 
m'aloit faire , par ces mêmes noeuds , 
dont elle voïoity avec plaifir, que nous 
étions unis. Aïant taché d'imérefler 
fon Auditoire, elle porta fur moi Tes 

timi- 
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irmidfes regards, comme (uf un juge du* 
quel dépendoic fa deftinée. Trois foupirs 
précédèrent une narration pathétique des 
foins qu'elle avoit pris de mon enfance ^ 
d: de cultiver en moi les heureux dons 
que la nature m'avoit départis. Elle me re- 
prefenta que mes talens étant un éfet de ces 
mêmes foins , il ctoitjufte qu'elle en parta- 
geât le fruit f & que idns; une ingratitude 
criante) je ne pou vois l'abandonner âJami- 
fére où ion âge étoit prêt de la plonger. 
Joint au motif du devoir filial , elle em- 
ploïa celui des fentimens & de la charité. 
Et pour m'araquer par tout ce qu'elle 
croïoit capable de me roudier, elle me 
dit, en fixant fes yeux modeftemenc 
fur moi, que l'honnêterë demandoit qu'u- 
ne jeune fille vécût avec une femme, donc 
Hge & la prudence paruflcnt être une 
caution de la conduite; & que puifqu'eile 
étèit ma Mère , je ne pouvois être plus 
convenablement qu»avec elle. Pendant ce 
difcours, aflàifonné de pleurs, !a fernie Ton- 
ton in»exhortoit des yeux à ne pas céder. 
Soit compallion , ou bonté naturelle* 
je m'atendris. Sollicitée par Bertides, 
qui fit valoir avec bon fens les raifbns 
de ma chère Maman, je laflùrai enfin 
que j'oubliois fes fautes, pourvu qu'à 
D « l'ave- 



çi HISTOIRE 

l'avenir elle fe mit avec moi dans le gaâc 
de tout voir> de tout entendre, de de fe 
raire. Ces conditions acceptées , nous 
nous embraflames. Ton ton , qui m'acu- 
foit intérieurement de foiblefTe j feignit 
d'aprouver cette réconciliation, pui(qu'el- 
le n'avoit pu Pempêcher. L'Amant de 
]a Princeffe de Maroco voulut célébrer ce 
jour de paix, par une petite Fête qu'il 
nous propo(à) dans une de ces Iles char- 
mantes , lemée , fur cette partie de la Sei- 
ne, qui lave les murs de la Viile. La Dan- 
feufe , avec fon Amanc, y fut invitée^ 
Combatuë, par le goût du plaifîr, & le 
refTentiment que lui eaufoit la vue de quel- 
eues meurtrifures que ma Mère lui avoir 
tait la veille, elle balançoit. Cependant» 
prefFée par les foUicitations de Bcrtidesi 
elle contentit d'être de la partie* De peur 
que les plaifirs» que nous nousprométrons, 
ne ftlflent troublez > il la pria de perdre le 
foQvenir de ce qui s'étoit paffé» Ma Mcre, 
qui 9 avec (es emplois & fon empire fur 
moi > a voit perdu route (a fierté, ârd'alFez 
bonne grâce des avances nouvelles. Ton» 
ton y répondit d'autant mieux» que ma 
chère Maman lui fit voir des cicatrices>qui 
prouvoient quelle n'avoit rien à lui repro- 
cher fur le combat du jour .précédent. En- . 

fin> 
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fin, en ennemis généreux qui portent mutu« 
ellemenc des marques de leur valeur» elles 
sembrafTérent fans fiel, ]orf(]ue Bertides 
& moi, en qualité de Puiflances, nous 
eûmes décidé la paix. 

Jefbrtis du lit aflez gaiement, parl'el^ 
poir de m^amufer dans l'Isle. Bertides eue 
rarention, pour ma bonne Maman, de 
faire inviter Carlerio à la Fête qu'il nous 
deltinoit Ce jeune homme, amateur de 
tout ce qui tend au plailir, ne fe fit point 
attendre, & vint acompagné d'une fille> 
dont la prefence déplût fort â ma Mere« 
Cette fille, que je nommerai Henriette t 
étoit jolie, &mi(e fort proprement. Quoi- 
que noulllui fuffions inconnues,, elle fit 
une entrée, où régnoient Pe(prit, Ten- 
joûement , & l'habitude du monde galant. 
Son air de vivacité m'anonça qu'elle ani- 
meroit nos plaifirs. Dans le début de (a 
converfôrion je démêlai que Ton efprit & 
(es fentimens la rendoient propres â ho* 
tre fociété. Pour nous faire connoître 
qu'elle n'étoit point un perfbnnage gê- 
nant, elle débuta par un badinage aUez 
libre avec Carlerio- Ma rrès-chere Mère, 
qui s'étoit flàtée de l'avoir pour (on Che- 
vnlier, jettoit fur fa Rivale des regards^ 
(ombres qui nous diverti(roient. Leçon- 
,D 3 ciliant 
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ciliani Bertides craignant que (à tnauvaîfe 
humeur n'eut des fuites > pria Ton ami de 
ne pas la négliger entiércnient. Carlerio 
l'aflura qu'il auroit des bontez pour el!e,dont 
Henriette ne feroit point ofenfée> & qu'il 
était en état de leur faire la chouete. Il 
fut dans le moment badiner avec ma Mère, 
que fa )nloufie retcnoit triftement à l'écart 
dans un feureuil* Quelques folies qu'il lui 
débita , dilKpérent les nuages de (bncfprit. 
Elle reprit auffi tôt l'enjouement, qui lut 
étoit ordinaire, lorfqu'elle apercevoit un 
plailir prochaia * 

Tous difpofez à nous amufer, nous fû- 
mes nous embarquer dans un petit bate- 
au, qui nous conduifit à l'IsJe. 5'Sous des 
Ormçaux agitez par Zéphir, fur un Tapis 
que Flore. a voit orné, nous trouvâmes un 
diner délicat, qui nous ocupa pendant 
la chaleur du jour. La jeune Henriette y 
brilla, par les aorrémens de fa voix & la 
vivacité de fon efprit. Elle recevoit, avec 
plaifir , les foins que Carlerio lu» rcndoit 
par inclination , fans être bleflee des a- 
tentions, que, par complaifance, il a- 
voit pour ma Mère. Cependant la li- 
berté que réloignement du foleil donna 
de la promenade,, forma un petit embar- 
ra$« Ton-ton aïant déjà pris le bras de 

fon 
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fbn Amant, je me difpofois.à choifir avec . 
Eertides une route opoféc) lorfque ma 
Mère, qui entraînoit Carlerio malgré lui 
d'un autre côté , fut arrêtée par Henriette. 
Cette aimable fille lui dit malignement y 
5, Que curieufe comme elle de voiries be- 
„ autezdel'Tsle, ilétoicjufte de décider qui 
y, des deux la parcoureroit avec Carlerio, 
0} ou du moins qu'elle la (bufrit entiers a- 
„ vec elle. >, Je lus dans les yeux de ma 
très^chere Mère, que cette propofition, 
quoique raifon^iblei luidéplaifoit. Bertides 
aïant examiné gravement les prétentions 
des Concurentes, conclut, malgré (à bon- 
ne volonté pour ma chère Maman , en fa- 
veur d»Henriette.Il alégua,pour démonter la 
juftice de fa dédfion, „Qu'aïant été pre- 
„ fentée par Carlerio , il ne devoit pas la 
„ lailTer feule ; & qu'étant pour nous une 
„ connoifFance nouvelle, nous lui devions 
„ les honneurs de la Fête, qui lui fcro- 
„ ient mnl faites , en s'opoôint à ce qu'el- 
,, le parolfToit defirer, „ Henriette qui 
n'avoit fait naître cette petite conteflation 
que pour fè divertir, ^ ne voulut cepen- 
dant point ufer à rigueur de fes drqits. 
Soit complaifance, foit prefTentiment de ! 
Gi bonne fortune, elle abandonna Carlerio, 
fans partage .1 à ma Mère, & dit, en | 
D 4 s'en / 
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s'en allant vers le rivage, ,>Qu>elle s'amu*^ 
,) foit beaucoup de quelques fnomens dc^ 
5, fblirude. 5> Ma chère Maman , qui n'avoir 
point vu patiamentfe promenade retardée,, 
conduifit â Hnftant Carlerio dans une Prai^ 
rie, qu'elle avoit marqué des yeux pour 
le lieu de fa promenade; §s je fus (bus un 
Saule avecBerrides, où nous n'eûmes pour 
compagnie que nos defirs & la volupté^ 
Que ces plaifirs font piquants, lorfque 
dans un beau jour on fe livre à fes ten- 
dres infpirations fur un lit de verdure î 

Leten^e Amour fe plaît 
A tomhYa^e des Boitx 

a dit un Poëte moderne* J'apuîe icette 
penfée de l^utorité de mon expérience, 
Apirès diverfes épreuves, j'ai trouvé que 
ce Dieu ne pouvoit choifîr ailleurs d'azik 
plus charmant , & où le coçur des tendres 
mortels dût prendre plus de goût pour 
{^s miftéres. Quelque vive que fut mon 
ardeur, elle fe rallentit cependant dans 
l'exercice. Je retournai fous les Orme- 
aux, où nous étions tous convenus dç 
nous raflembkr. J»aperçûs de loin Hen-^ 
rierre , autour des débris du dîner. Utac 
figure;, qui ne me parut point décidée, 

étoic 
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étcJt avec elle; tous deux, autant paru-* 
W fttirade famiKére que par un gefie anW 
m^, avoienc Pair d'être affe? pUmenc en-» 
femble. J'avançai pour reconnoître cette 
figure, dont la parure me fèmbloit origi- 
nale dans PéJoignement, Plus j'aprochoiS). 
S)us j'^tois intriguée. En nous féparant 
'Henriette, nous l'avions lailTée revêtue 
dune robe de tafetas bleu, telle enfin qu'el- 
le étoit en arrivant chez T6n-ton avec 
Carlerio? alors un çorfcLblanc, un fimple 
jupon 3, delà mêoie couleur, faifoient louc 
fon habillement, (à rphe couvrit la figu^ 
re, dont je ne pouvois encore diftinguer 
les traits. Henriette, en m'aper^evant ^ 
tint à ma rencontre avec (on amphibie* 
Quel fut mon étonnement, lorfque dan» 
le perfonnage étéroclite , qui avoit exci« 
té ma curiofité, je reconnus Ridhilles ! 
L'état où je le trouvai me parût fi comique, 
que je ne pus arrêter un grand éckt de 
rire , malgré le trouble que me caufoit fa 
prefènce, dans des conjonôures, qui lui 
prouvbient la fiiite de mon infidélité, 
puisque j'étois açompagnée de Bertides. 
Ridhilles avoir la tête envelopée d'une 
fervietç , en forme de bonnet ; fes jambes 
& Ces bras croienr nuds : la robe aHen- 
liettc couvroit feule le refte de fon corps, 
D 5 Le 
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Le vent> & le peu de foin qu'il prenoit 
de la contenir, laiflbient voir les plus jo- 
lies chofes du nionde> iur le(quelles mes 
yeux s'échapoienc avec plailk. Informé 
Drécédament par Henriette que j'étois dans 

»Is]e 9 il me parla , comme S'il avoir éga* 
! emenc perdu le fouvenir de ma perfidie 
& de l'amour qu'il avoit eu pour moi. 
Et plaifantant avec légèreté, il fe réjouit 
de (a fituation , comme un homme qui 
n'a rien dans le cœur qui puiflTe fiipri- 
mer (on enjoiiemçnt* Je jugeai, par (on 
indiférence > qu'il avoit pris fort parti Hir 
mon conte, ôc que £a chaîne étoit bri- 
fée, puifque me Hirprenant dans une par- 
tie galante avec Çertides, il marquoit aulH 
pep d'altération que de jaloufie. J'éloig- 
nai, pour ne rien perdre des amufemens 
de ce lour, les idées facheufes que (on air dé- 
taché fai(bit naître dans mon efprit. Ne vou- 
lant pas m'afiiger alors, j'écartai mes ré(îéxi- 
ons, pour les «reprendre dans un antre; tems. 

M*étant informé d'Henriette, du ha- 
acard qui lui avoit amené Ridhilles dans 
ce modefte deshabillé;- elle me dit, 
„ Que fe promenant (iir le rivage, elle 
„ s'étoit amufee à conlidérer des jeunes 
9) g*^ns, qui, d'un bateau éloigné, s'é- 
9, toient plongez dans la rivière pour 

s'y 



DE MADEMOISEIXE FRErTILLON. S9 

fy S'y baigner; que ces baigneurs l'iiïant 
„ aperçue; un d^cnrr'cux s'éroit aproché 
,> de l'UIe en nageant y & que dans ce 
>, baigneur aïanr reconnu Ridhilles > qui 
j, depuis long rems étoit de Tes aniis> elle 
n lui avoir rair ligne de s*aprocher de 
jy rerre. Elle ajoura > que croïant mérirer 
» comme nous d'avoir un Complaifânrj 
), elle ^'avoit engngé de demeurer avec el- 
yy k pour lui en lervir, puifque ma Mère 
>, s'éroit emparée de Cnrlerio* >, La pu- 
dique Henrietre s'étoir dépouillée de fa 
robe pour le couvrir > afin de ne pas 
blcfler notre modeftie en nous le pre« 
fenranr. Après avoir dit bien des folie$ 
fur cetre avanrure> nous nous remîmes à 
table, en arendantmaMere, Carlerio,Ton#. 
ton, diCon Amant, qui n croient point en- 
core de retour* L'air de connoiflance fami- 
lière , que je vis enrre Ridhilles & Hen- 
riette, mortifia beaucoup mon amour pro- 
pre. Depuis près de deux ans je m'etois 
crue uniquemenr aimée de lui; mais par 
plufieurs difcours que lui rint cette fille , 
il me fut impofHble de douter que pendant 
cet efpace de rems, il ne lui eût prodigué 
les mêmes tranfports dont il m'avoit aca- 
blée. En ouvrant les yeux fur mon erreur, 
je vis afoiblir dans mon efprit le crime de 

mon 
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mon, infidélité, & je me trouvai benucoup 
moins coupable, puifque j'ètois trompée 
moi-même par celui que pavois trahi 
Cette découverte augmenta mon affuran- 
ce. Je raillai Ridhilles, fur le foin qu'il 
avoit toujours pris de me cacher qu'il eut 
en Ville des petits amufcmens galans. 
J'afeftai de lui laifler croire que je n'en a- 
vois jamais' été la dupe> & qu'il y avoit 
longtems que j*étois informée qu'il con- 
noiuoit Henriette. Après ce reproche, 
je m'étendis, en difcours généraux, fur 
r infidélité des Amans: j'acufai les hommes 
dé nous donner l'exemple de la perfidie ; 
& j'avançai que fi nous les trahiifions quel* 
quefois , c»étoit pour nous venger de leur 
inconftance» ^Ridhilles pénétra la politi- 
que de mon Paradoxe ; mais il éloigna 
l'explication où ce raifbnnement devoit 
nous conduire. „ Ne parlons, dit il , fans 
„ s'adrefler à moi particulièrement ^ ni 
„ d'infidélité ni d'inconftance. Ne pro- 
„ phanons point des termes cônfacrez au 
„ véritable amour , que la délicatefl^e fou- 
,, tient & que l'eftime fortifie; nous n'a- 
5, vons point les fentimens qui méritent 
„ ces apUcations. L'amour du plaifir eft 
j, le feul qui nous foit connu ; foïons de 
^ bonne foi Içs zélateurs de fon culte, 

fans 
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ji (ans en afeAer uil autre que nous ne 
^ ), rendons pas dans le cœur. „ Viens donc 
d'adorer dans mes bras céc amour du plaiOr 
que j'idoIàrre> lui dis je aulli-côt , ne pou-- 
vant plus réliftcr à des delirs que fa pre- 
fence fit renaître; viens! >,£tihoi> „ dit 
à l*inftant Bertides> avec le même tranf- 
port, „qui vais rencenfer aux pieds de 
„ l'aimable Henriette. Jy con(en$> re- 
,, prit Ridhilles, baniflbns la délicarefle & 
,, la jalouije ; dans le changement des ob- 
„ jets, cherchons la fine volupté.,, Quoi- 
qu'il ne fut plus animé par le. penchant du 
coeur, je trouvai mille délices d^ns 1'Op*> 
gie que nous célébrâmes. Elle finifToit à 
peine, lorfqtie^ma Mère, Carlerio, Ton- 
ton, ècfon Amant > arrivèrent au Quar- 
tier d'Àffcmblée. Us furent charmez de 
voir Kidhilleb , qui leur raconta par quel 
hazard il fe trouvoir avec nous. J'en ex- 
cepte cependant ma Mère, qui a voit tou- 
jours dans le cœur un fond de reflenti- 
ment contre lui. A cette indifpofition de 
fon efprit, fe joignoit une mauvaife hu- 
meur, caufée par un accident qui lui ve- 
noit d'arriver tout récemment dans l'isie. Je. 
lui jetai un coup d'oeil inipo(ànt, afin que 
Ridhilles n»çn fentic pas les éfets. Le (bu* 
venir du traité^ que nous ayions fait le 
r matin 9 
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niatiri , la contint : elle reçût même affez 
bien quelques plaifanteries obligeantes qu'il 
lui fit. 

Quoique cet accident n'ait rien de fin- 
gulier, ma Mère eft un pcrfonuage trop 
mtércflîint dans mon Hiftoire, pour n'en 
pas informer le Lefteur. Ceft lui déplaire 
que le priver des moindres faits,lor(que le ca- 
raftére d'un fu jet hiftorié a fixé fon atention. 

Un Sage, éloigné du monde par des ré- 
flexions fenfées , tenoit à louage la panie 
de i*Islela mieux fituée pour Varaufement 
des yeux. Dans la belle faifon , il y faifoic 
monter trois pavillons, en pièces de me- 
nuiferie rapottées, qui procuroïentdesa- 
partemens commodes. Sa naiffance, fori 
génie brillant , joint à un (avoir profond, 
ftii atiroient la meilleur compagnie, dans 
les deux fcxes. Chaque jour on voïoit, 
dans le canton qu'il habitoit, des femmes 
& des hommes , refpeftables par le nom, 
le mérite & la dignité, qui venoient jouir 
du plaifir de (on entretien -& de la beauté 
du lieu. Dans dès lieux inhabitez de cet- 
te même Islê , il fc for moit (buvent des 
-parties galantes : on y fai(bit des fêtes, 
femblables à celle dont nous régalait Ber- 
rides. Les filles de Vénus, qui les ce* 
lébroient V s-échftpoiem fbuvent> dans 
I. leur 
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leur promenade, fur 1^ terrain du Sagei 
ferme d'un fimple foffé, qu'il éroit aifô de 
franchir. Cela lui déplût. Aïant inutile- 
ment tenté divers moïens pour leur inter- 
dire l'entrée de leur Habitation > il s aviû 
de dreflêr un jeune chien Anglois à la 
chaiTe du gibier de Cihère. Jupiter cft le 
nom de ce chien, dont HnftinÂ fut afTez 
délié, &le nez aflezfin, pour connoître 
en peu de tems tout ce qui en avoit le 
plumage & le fumet. Ma Mère, ignorant 
que le Sage eut un garde qui mt faire 
d'auflî fuikiles diftinélions, avoit porté Tes 
pas fur fon Domaine. Le nez de Jupiter» 
quoique couché dans une diftence très-é- 
Joignée, à fon abord fut fi vivement fra- 
pé, qu'il fe réveilla. Ma Mère avoit une 
certaine façon de fè parer , qui la carafté- 
rifoit parfaitement. Jupiter ne l'eût pas 
plutôt aperçue, qu*il la reconnût pour être 
un des objets de fâ configne. Il courut 
fur elle , avec tant de vitefTe, qu'il la 
joignit, quoiqu'elle retourna fiir iks pas 
en diligence. Elle en fut cependant quite 
pour la peur, &pqur quelques morceaux 
de fa robe qui demeurèrent fur la place : 
Garlerio trouva le moïen delà garantir diia 
plus mauvais, traitement. 
Si la narration t^e ce ^ic paroîç de peu 

d*im* 
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dUmpbrtflnce ) elle fera du moins UbS 
preuve de mon exaâimde. 

Ne pouvant trop concilier la ^cilité de 
Ridhilles à fe prêter à mes defirs , avec la 
manière dont il m'avoit traitée au Chau* 
foir de la Comédie le jour précédent, je 
l'engageai» preCque malgré lui, dans un 
entretien paniculier, pour démêler quels 
étoient (es ennemis pour mol „ Je vous 

Earôis la plus coupable fille du monde, )> 
li dis- je, lorfque je l'eus forcé de m'é- 
coûter à l'écart. „ Il femble que rien ne 
,, peut palier mon crime, & que je meri- 
,, te plus que des reproches. \^ous avez 
^, vu que j*ai traité Bertides avec trop de 
„ complaiuince; vous me furprenez mê- 
„ me encore aujourd'hui dans une partie 
„ qui doit vous être fiiCpefte. Tout cela, 
„ continuai je, forme les aparences d*une 
„ perfidie outrée : mais, cher Ridhilles ) 
„ mon cœur n'eft point coupable : uni- 
„ quement touché du plaifir que je goûte 
„ avec vous, il répugne ï celui que je pa- 
„ rois prendre avec lui. La néceffité m*y 
„ a forcée. Vous cpnnoiflcz ma Mère, 
„ ôc fon avarice, pourfiiivis-je; ce jeune 
,, homme baiant accablée de prefeôs con« 
„ (idérables, a exigé d'elle que je fufle la 
„ récompenfe de fes profofions» Vou- 
lant 
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)> lant me tdnferver à vous fèul , j>âi rçfî- 
), fté; je me (ùis défendue conrre le facrifi- 
), ce de la fidélité que je vous avois jurée* 
), Afin de m^ contraindre, ma Merc mM 
5, traitée avec une dureté qui m*a foumife 
>, à (es volontez. J'ai cédé, pour jotiir de 
), la paix domeftique , en gémiflant de la 
}) guérir par une trahifon fi contraire à 
)> mes fermens. 

Enfin) pout lui rendre mes infidélU 
tez plus toiérables ) je chargeai ma Mè- 
re d^en être la caufe) 6c de me les a voit 
(kit commétre> par des violences aux- 
quelles je n'avoîs pu réfifter. j,Tu ne 
)> m'en impoferas pluS) >> me répliqua^ 
t'il, d'un air de mépris, mêlé d'un badi- 
nage ofenfant; „je t'aimois> j?en con- 
,> viens > & même aflez aveuglement > 
>) pour avoir été long-tems la dupe de 
>j tes artifices. Mais enfin, petite Fre- 
,, rUlon, mes yeux font défiliez ; je to 
>y connoiç à prefent tout au mieux. Je 
„ te mets au nombre des Henriette? , ôt 
„ de, fes pareilles. Oeft fiir ce ton que 
j, je te regarde aujourd hui : c*eft en cet- 
» te qualité que je pourai quelquefois 
j^ t'intérefler dans mes plaifirs > lorfque 
j, cela m*amufera. Mais ne conte fiit au- 
„ cûn atachement diftingué j tu eft in* 
///. Parfie. E capa- 
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„ capable d'en être Tobjer; tu ne vaiis 
„ pas même que je fois ofenfé de ta per- 
,, fidie; & je ris de moi, lorfque je pen- 
3, fe que j'ai eu la foiblefle de t'en mâr- 
3, quer de l'indignation. J'ai fenti, con. 
„ tinua fil, tout mon ridicuîe, en réfle- 
„ chiflant ; & fans éfort j*ai brifé les 
,> liens honteux qui m^atachoient à toi. 
Eft ce vous même qui me traitez ainfi, 
lui dis je, en verfant des larmes de dé- 
pit, que fâifoit couler un lî grand mé- 
pris? »De quoi te plains tu, me repar- 
„ tit-il, quand je te rends julHce? Se- 
i, che tes pleurs, ajouta t'il; prends ton 
„ parti. Si tu fors de la claffe des fem- 
5, mes qui peuvent prétendre au cœur> 
5, tu entreras dans la fbciété de celles 
5> qui ont pour Amans tous les Ama- 
,, teurs de la volupté. „ A ces mots, 
il me quittai & le Barbare eût, en s'é- 
loignant , la cruauté de rire de mes lar- 
mes* Une multitude de réflexions m* 
obfédérent, lorfque je fus feule. Aca- 
blée par ce difcours mortifiant , je ne 
rejoignis point la compagaie , pour ne 
pas montrer la triftcfie ou j'étôîs livrée. 
Je m'en éloignai au contraire , & fus 
me promener feule , pour démêler en 
liberté mes véritable^ penfées. La peur 

de 
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de rencontrer le trop furveilknt Jupi- 
ter , me fit obferver de ne pas aprocher 
du territoire du Sage. 

Humiliée de la reponfe de Rhidhilles^ 
mon imagination s'étendit fur tout le 
mépris qu^elle renfermait ; & rapellanc 
toutes les circonftances de ma vie, de* 
puis ma première avanture avec M. Mn* 
tendant) je ne me cachai point que je 
me Pétûis atiré. J'avois aparament un 
fond de fentimens ) que la nature de 
mon éducation /& Tardeur de mon tem- 
pérament > avoient étoufé > puitque je 
déflorai le malheur de ma naiuknce) qui 
m*âVoit prefque néceflairement expofée 
au libertinage ; ( car mes réflexions firent 
que je ne me déguifai plus ce terme ^ 
fous le titre d^amuiement ; ) avec l'exer- 
cice du jour ) elles avoient mis me$ 
fens dans une tramiuilité qui fit tomber 
HUufion; 6c je me regardai moi- même 
avec des yeux dépouiller du bandeau 
qui m>avoit aveuglé. Je fentis qu'une 
Comédienne étoit auflî ridicule > en fe 
piquant d*une fagefle inaccedîble > que 
méprifable par.Pexcès du contraire} mais 
je connus auflî que i*étois fortie de ce 
milieu > où dans cet état on peut fe con- 
ferver Teltime publique. Ce fut à ce. 
£ 2 mi' 
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milieu que je prétendis me réduire déf- 
ormais. Lé projet de cette converfion 
morale me fit fermer, avec indulgence, 
les yeux fiir le paffé> d'autant que j'atri- 
buai mon dérèglement, plus à ma Mère 
qu'à moi- même. Ma réputation étant 
cependant trop confifquée , pour me 
flâter de la rétablir à Roiien, je me pro- 
pofài de pafTer dans une autre Troupe, 
ii la notre ne quitoit pas cette Ville, en 
conféquence d un Opéra qui devoit s'y 
former. Le mépris de Ridhitles , & ce- 
lui où je voïois que j'étois tombée dans 
tous les efprrts, me fit defirer avec em* 
preflement d*aller dans une autre Pro- 
vince. N'y étant point coniiuë, je me 
flâtois dy jouir des avantages que pro- 
cure une conduite plus régulière, & de 
me concilier I*eftime que l'on ne refiife 
point aux filles de mou état, quand el- 
ks ont la modération de fe renfermer 
dans une ou deux galanteries bien mé- 
nagées* Lorfqu'enfin je fus convenue 
avec moi même de renoncer fërieufè- 
ment à la multiplicité d'Amans , ( s^ 
eft permis de nommer ainfi cette foii- 
le de jeunes gens rendus heureux, 
fbuvent dans un premier jour de con- 
noifTance, ) je m'aplaudis d'avoir ren- 

eontré^ 
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contré I dans ma feçon de penfer, une 
délicatefle de fendment qui me condui* 
foit à une réforme , par laquelle je m'é- 
pargnerois les mortifications que m'a- 
voient atiré mes petits déréglemens. L'e« 
fpoir de jouir quelque jour des privilè- 
ges de ma vertu naiiTante, apailale cha- 
frin que je lefTentois du mépris de Rid- 
il les : dans une fimation d'efprit alTez 
tranquile je retournai (bus les Ormeaux. 
La compagnie y étoit nombreufe; les 
jeunes gens» avec lefquels il s'étoit bai- 
gné^ aïant aperçu des femmes dans Pis- 
le » & ne voïant point revenir leur ami> 
n'avoient pas douté qu'il n'y eut trouvé 
des amuiemens capables de l'arrêter; ils 
étoient venus les partager avec lui, & 
raporter Tes habillemens. Dès qu'ils me 
virent, j'en fus environnée. Quoiqu'ils 
me fuflTent tous étrangers, ils m'abordè- 
rent, avec une liberté de parole & d'a- 
âion , qui me prouva la nature de leur 
opinion fiir mon conte. Humiliée, par 
cette nouvelle preuve du trifte état de 
ma réputation , je n'airêtai point (ans 
peine quelques larmesS qui voulurent 
s'échaper, en la voïant altérée au point, 
que des inconnus me traitoient avec 
une familiarité libertine. Je ne tne 
E 3 décoa- 
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déconcertai cependant pas entièrement J 
& les regardant tous avec ofleZt de fierté» 
je marquai une furprife çxtrême de leurs 
manières d^agir. Hclas ! j^ctois trop mal- 
traduite dans leurs çrprits pour en im- 
pofen Loin de fç contenir, ils répété. 
r^nt encore plus cavalièrement les fe* 
çons qui m*avoient ofenfé. Le croîra- 
t'oa ? çç RidhilleSi que favois xmt ai^ 
filé, fut celui qui m'outragesi le plus^ 
3, Quel caprice te fait refufcr une fi hon- 
„ ne fortune,,, me dit* il, d'un ton dç 
plaifanterie? „ Ne fais point la prude 3^ 
„ peiite Frctillon ; ils ne font que fixj 
,5 voilà un ocafion digne de toi. 

Un torrent de pleurs fat toute ma 
réponfe à ce difcours. Ma Mère l'aloic 
dévifager, fi quelquXiti ne l'eût arrétéç^ 
Bertides , Carlerio y TAmant de Ton- 
ton, liai marquèrent quûls étoient fort 
mécontcns de fon langage. Henriette 
l'en blâma; & la Danfeufe, eti fulminant^ 
bâtit la générale, pour courir aux armes 
& venger mon innocence oprimée. Rid- 
billes fut eutraîné par fes amis, qui, vu 
ïindifpofition des efprits , prévoïoient 
une afnire dans laquelle ils ne vouloient 
point $<engager. Ils rentrèrent dans un, 
bateau i pour retourner à la Vîlle, & nous 
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demeurâmes encore quelques momens 
dans Msle, d'où la nuit nous chafTa bien- 
tôt après. 

Comme je l'avois promis â ma Mere^ 
je rentrai au logis avec elle. Le lende- 
main je la prefentai au Direâeur , au- 
quel j'apris que nous étions réconci- 
liées; & je follicitai fa grâce auprès de 
lui, avec un enipreflement qui m'atira 
des louanges. Ce Direâeur, homme 
de mérite & dc^ probité , fut charmé de 
trouver en moi des {êntimens qui prou- 
voient que je n'avois pas un mauvais 
cœur. Par égard pour ma recommanda- 
tion, il lui rendit Ton Emploi, & nous 
exhorta l'une & lautre à vivre paifible- 
ment enfemble. La âcilité avec laquelle 
il m'avoit acordé la perception de mes 
Apointemens, jointe i cette dernière gra- 
ce, obtenue par mon crédit, fit fenrir 
à ma chère Maman combien il lui étoit 
important de me plaire. Son naturel 
fléchit fous la loi de la néceffité. De- 
puis ce jour, je n*ai trouvé en elle qu'u- 
ne complaifànte emprefTée de fe rendre 
agréable. 

Quelque- tems après ootre réconci- 
liation , une afaire, dont le récit feroit 
peu amufant au Lefteur, l'obligea de 
£ 4 faire 
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faire un voïage à Paris. Son abfence fut 
plus longue que nous ne l*avions penfé 
d'abord. Elle y demeura trois mois. Pour 
Térablir un peu ma réputation , je profitai 
de fon eloignementi & des les premiers 
jours de fon départ > je me formai un fr- 
ftcme de vie, qui non- feulement me ren- 
dit beaucoup moins odieufe au Public, mais^ 
me fit regarder même comme une jeune 
perfonne née avec d'heureufes inclinations, 
& qui , malgré fes propres dérégleméns> 
ne devoit point être jugée coupable. 

Aufli-tôt que je fus (èule, & livrée à 
moi-même, je fis refufer ma porte à tous 
les jeunes gens qui s^y prefentérent. Je 
marquai une répugnance extrême pour 
tous ks foupers que Ton me proposait, 
lorfque des intentions de galanterie m'y 
faifoient inviter. Sans feinte & uns mi- 
ftére, je foufi^îs cependant toujours au- 
près de moi Bertides, dont j'avois eu Part 
dé me faire un Am^nt fbU<le ; aïant feul 
ks entrées libres chez moi, je n^étois pas 
moins,, malgré cela , {.ropofce comme un 
exemple à mes Compagnps : une Aftrice 
eft une demie Vcflale > quand elle tf a qu\itt 
Adorateur.. 
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Ce changement fubit ^ dans kbfencedo 
ma Mere, me fit un honneur extrême ,• elle 
Aie chargée de toutes mes anciennes dillî- 
pations« On me plaignit ; & l>on pend 
que guidée par une autre main 9 f aurois 
prouvé que la verm (è trouve quelquefois 
dans les Coulifles» Les femmes de diftin- 
âion, qui venoient à la Comédie » daig- 
npient même s>entretenir avec moi, ce 
qu*elles avoient ceffé de faire depuis long- 
tems. Enfin je vis un air de bonté (ùr 
tous les vifages; & je fiis même rapeléc dans 
desmaifons refpeâables, où, pour s'amu- 
fçr par ma voix, on me pria fbuvent de 
manger* 

Etant un (bir chez la Comtefle de Fo- 
lainville, je vis Ridhilles , parmi la com- 
pagnie, qui devoit y fouper. Perfuadéi 
comme le Public» par ma conduite pre- 
fente, que ma Mere, plus que mon propre 
goût, avoit été la caufe de mon libertinage> 
il m'aborda, avec aflez de politeiTe, & me 
marqua „ qu'il fe repentoit de la façon donc 
„ il m'avoit traitée dans Hskoj Qielétoit 
fon empire fur moi ! Mon cœur fut émû , 
malgré le jufte reflentiment que je de- 
vois conferver de fes mépris. „ Vous 
j, voïez par mes mœurs, lui dis je aten* 
E s drie 
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^ drie > que j étois fîncére , & que (i 
„ j'eufle été maitreflb de moi • même» 
y^ vous aviez une Amante fidèle. Cher 
,) Ridhilles l )> pourfiiivis - je , preiTée 
par un mouvement pailîonné) >, ce 
„ cœur> que vous avez reconnu fi teu- 
„ dre, vous eft encore ofert. Ledédai- 
^, gnerez vous? Je fuis prête â vous & 
y^ crifier Bertides. ,> Et moi je ne iiiis 
plus le maître de retourner à vous, re* 
prit -il; je me marie d^ns huit jours; A 
ce$ morS} il me quita , fe perfuadant 
aparament qu^la plus long entretien 
Qvec moi pouvoit tirer à conféquence. 
Quel fut mon afliâion à cette nouvelle! 
On fe feroit aperçu de ma triftcfTe, fi 
par bonheur un jeune Abé ne fut venu 
Ja di(fiper> en me contant à Toreille 
quelques douceurs â la Moufquettire. 
Pendant qu'il me debitoit des folies , il 
fe fit un mouvement dit» rAffemblée, 
caufé par l'arrivée de quelques femmes : 
c'étoient , eutr'autres , la Marquife de 
Brucolis & fâ fille. Je démêlai> par plu« 
fleurs difcours, que Mademoifelle de 
Brucolis étoit la furare Madame de Rid- 
hilles. Quoique je la regardafle avec 
des yeux très-difoofez i lui trouver bien 
des défaucs^i je èis forcée de convenir, 

. avec 
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avec moi-même > qu'elle étoit charman- 
te. Une taille fine) un vifage où brU« 
loienc des grâces naturelles , un air en- 
jouéj fins aiffipation ; voilà ion portrait» 
avec tous les agrémens qui (è rencon* 
trent dans une hlle de dix huit ans, jo- 
lie , bien élevée. Elle reçût > avec une 
modcfte aiTurance, les complimens que 
pluiieurs perfonnes lui firent fiir ton 
Mariage, Ridhilles avoit pour elle les 
empreffemens d'un homme qui veut 
pi aire. Mon cœur , qui s'intércflbit à tous 
les mouvemens de la jeune Brucolis, 
me fit fentir> par un dépit jaloux > quûl 
y réuflîroir. On fe mit i table. Les deux 
Amans furent placez l*un près de l'au- 
tre, $ç, par bazard , je me trouvai vis- 
à-vis. Mademoifelle de Brucolis me re-* 
garda beaucoup; (bit que ma petite fi- 
gure lui parut digne d'atention, ou qtf- 
elle nngnora pas que j'avois reçu de 
Ridhilles, ce qu'elle s*en prométoit par 
le droit de Ihimen. Ses yeux ne décon- 
certèrent point ma langue. Je parlai 
beaucoup, pour répondre à M. l'Abé,. 
qui m'agaçoit vivement. Nos difcours 
renfcrmoient un fens fort éveillé ; mai» 
nos expreiHons étoient limées , & maU 
gré le ménagement des termes, la Com- 
pagnie 
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pagnie ne perdoit rien du fond de la tna- 
tiére; ce qui là réjouiiToit beaucoup. L'ïm- 
patience que devoir avoir Ridhilles de £b 
voirTEpouxde la jeune Brucolis> ocafio- 
na nos plaifanteries, qui furent aflez bien 
reçues. Ridhilles les (butine avec beau- 
coup d'efprit; & comme elles n'avoient 
rien qui dût bléfler la modeftie de la fu- 
ture ) elle parut auifi s'en amufer. 

Cependant ma vivacité me coutoit; 
je forçois mon enjouement; & dans le 
tems que je laifTois voir une gaieté , qui 
n'étoit pas lincére ^ mon cœur gémif* 
foit de l'engagement férieux de Ridhil- 
les. J'enviois le fort de Mademoifellc 
de Brucolis, à laquelle il exprimoic fa 
tendreffe, autant par le refpefl: que par 
l'amour qui brilloit dans fes yeux. Mes 
fentimens, qui s»épuroient chaque jour, 
me faifbient déplorer ma condition > qui 
ne me permétoit pas d'afpirer à devenir 
Tobjet ae ces atacnemens, que le monde 
refpeâe, & qui font quelquefois le bon- 
heur ôç la gloire de ceux qui les for- 
ment. »Que je fuis malheureufe, di- 
5, foisje en fecret , d'avoir été produi- 
), te fur un Théâtre , & plongée dans 
)^ le déréglementa par un défaut de for- 

tune! 
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tunt! Pourquoi ceux qui m'ont donné 
le jour éroient ils privez de richefTesy 
& de vertu ! Héritière de leurs biens 
& de leurs principes y je me ferois vue 
l'objet d'un hommage refpe/lueuxi où 
mes defirs & ma vanité auroient égale* 
ment été fiâtes. 



J'aurois pouffé mes réflexions plus loint 
fi l'on ne m'eût priée de chanter. Je ne 
m'en fis pas prefier, n'ignorant poitit que 
dans mon état; on ne fe rend aimable que 
par une extrême complaifance, & qu*ànos 
feuls talens nous devons l'honneur d'être 
foufertes dans un certain monde. Cette 
néccflîté de plaire alloit encore ocupçr tri- 
fteraent mes idées ? ii Monfieur l'Abé ne 
m'eut diftraite , en commençant un 
air dont il m'obligea de c!ianter. une 
partie. Ma voix reçût des applaudifle« 
mens, qui ne finirent que lorlque cha-> 
cun fè retira. Ridhilles monta dans le 
carofle de Madame de Brucolis : M, l'A^ 
bé partit feul Je le croiois bien loin» 
lor(qu^en retournant chez moi , je le 
vis dans la rue où il m^atendoit , pbut 
m'ofirir poliment fbn bras, que j'accep- 
tai. A uf II- tôt que je fias à ma porte» 
je lui fis une très -grande révérence» 

que 
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que tout autre eut pm pour une maf' 
que qu'il éroit tems de nous féparen 
Mais M. PAbé feignant ^ignorer ce 
quelle fignifîoit > me prefenta la main 
pour me conduire â mon apartement % 
en me priant de , lui donner quelques 
tafles de thé. Je ris, comme une folle, 
de fa propofîtion, & le congédiai, mal- 
gré (es muances pour lui permétre de 
monter dans ma chambre. Je l'ai vu 
fouvent dans la fuite, chez la Comteffe 
de Folainville , où il m^a fait alFez joli* 
ment (k cour. Il étoit amufant Ses pe- 
tits empreflfemens , dont j'apercevois le 
but, m*ont plus d*une fois divertie* Par 
confidération pour fbn ém^ je garderai le 
filence fur la part que je lui pourrois don- 
ner dans ces Mémoires. 

Ridhillesépoiifâ, dans le tems marqué, 
Mademoifelle de Brucolis, qu'il rend heu- 
reufe , par un atachement fincére & une 
conduite opofée à celle des premières an* 
nées de û jeuneflè. Revêtu d^une Charge 
confidérable dans la Province, il remplit 
&s devoirs, avec autant d'intégrité que de 
lumières. 

L'établiflement d»un Opéra réuÏÏît, 
comme on Tavoit prévu. Thalie fut 
chaHee par Melpomcne > qui fe prefcn- 

ta 
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td) fburenuë d^une duroriré fupérieure^ 
& rcvétuë de Privilèges. A (on afpeftj 
notre Troupe prit le parti de la retraite. 
Le Direâeur nous conduifit à Lisle en 
¥lûnàrc$. 

Si Vai lieu de croire que le Public sûn- 
téreiu: à la fuite de mes Âvannires, je la 
ferai paroître inceiTament. 

La galanterie a quatre origines» les fens^ 
le cœur, l'intérêt, & la vanité. Jufqu*à 
prefent, on ne m*a prefque vu livrée qu'i 
celle qui â les fens pour principe. Le 
Leâeur trouvera, dans les Parties fuivan- 
tes, ce genre de galanterie, qui tend à 
fe procurer une fortune follde & à s'é- 
pargner les triftes (bucis d'un avenir mal- 
heureux, par la privation des commodi* 
tez néceflàires à la vie. Dans les premiè- 
res années de ma jeunefTe , uniquement 
guidée par mes penchants , je cherchoi^ â 
les fàtisfaire fans réfléchir mr les confé- 
quences* Un âge plus mûr m'a éclairée 
fur moi-même; &, (ans changer mon goût, 
ni la compofition de mon cœur, il m'a fait 
fentir la néceilîté de me déguifer, (An de 
métré à profit , pour ma tortune, la foi- 
bleffe que les hommes ont pour mon {exe« 
J'ai réullî au delà de mes efpérances. Une 
conduite fine ôc politique, une adretTe ar- 

tificieufc> 
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tificieufê} une tendreflè feinte, unmané- 

§e fubtil, des larmes â propos répandues» 
es triftefles aparentes; tout cela, mêlé 
d'ocafioxisdem'aitacher des faveurs, qu'u- 
ne fauffe verm me faifoit refiifer; toutce'- 
la, dis- je, m*a placée dans un degré de 
fi3rmne& d'élévation, où je ne devoispas 
meflâcer de parvenir. Une chaîne dévéne- 
mens fînguliers m'y a conduite par une 
route aimable. Dans le récit que j>enpro* 
mets, je crois que le Lefteur y 
trouvera de Tamufànt. 

Fin de la troifième Partie. 
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. : ^jTklEME PJRTI^. '■■■■' 

Théâtre à LiHb , où Jn^ 
Troupe étoic défirée pni 
la réputation du Chefl^ 

, La Tragédie deWtàhomeCj 

IL l'^yoit fait coa^noître mêno^ da^is cettç^^ 

f>artie de la Flandre. Quoique I9 iju^-^ 
ité d'Auteur (bit un mérite /pibleroenç 
eftimc du Flamand » on fût cbarfné de voir 
un homme» que la France venoit ^Mdoptei: 
pourunPoêtc» linojiexcelleA^^ du moini 
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lolérable. Quelques perfonnes diftin* 
guées » par, le goût^ de la grofliereté m« 
turelle à ccî^euple) avoieot connu toucef 
les imperfeâions & lés beautés de cette 
Tragéqic^ ^ Daiis je pompeux confus, & 
le faixx cothurne, dentelle eft remplie^ ces 
mêmes per(t»nnes avoîent trouvé du beau» 
de Part Se du feu; .& par une critique judi- 
cieufe de l'ouvrage, (ans indulgence pour 
les défauts» elles a voient faitfenttr > que ion 
Auteur méritoit des éloges*. La mi^ôtudf 
guidée par le fentiment de ceux qui âvoient 
pris le ton déciâf en matière de littéranuret 
Aeles luiavoiC point refuf»; onvkarri- 
> ver ce Pbëté Comédien ^ dont on avoic 
beaucoup parle dans Lille, avec d'auttat 
^usrde pldifiir qu'il paroiiroit à la tête d'une 
Treupey dbnt le Public Ce proihettoit de 
l'mnufement* .Un compliment délicat & 
i|âteur qc(îl fit lui-même à l'ouverture du 
Théâtre» entraîna tous lés applaudiflemenst 
Le Public (ë rendit dans la fuite à nos jeux 
âVec afHuehce. Là Garnifon, qui forme 
un Corps nombreux d'Officiers > aidbitf 
^core à multiplier la foule desSpééhreurs. 
t>^ même que toutes mes Compagnes, je 
fus lorgnée de toute la jeunefle aux pre« 
miefes refnrJSfenrationSt 'Mon aflfirance» 
* . . ma 
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ma voix, mes tdlens, plurent an Piil)Ue; 
mes yeus même firent des blefllires. QueU 
ques iodifcrets de la Troupe ayant (burdc* 
ment répftnfilù plufieurs de mes avantures 
en Normandie > & publié que je n'^itois 
pas cruelle, en vint (ans façon m'en de^ 
mander le remède. ^ Saûs m'offenfer de la 
propofttion, }e le refufai de manière même 
à àt^t toute elpérance que je pûfle l*accor^ 
der un jour. Je n'afFcâai cependant ni fé*» 
vérité , ni froideur avec les Jeunes gens> qui 
s'attachaient à ma fuite. . Je les voyois 
avecplaifîr m*environner dans les coulâfesi 
m'entretenir dans leschau{btrs>.m'accomr 
^gner aux premenades. J'écoutois toutes 
es gentilleUes éveillées f doof ils ornoient 
a conver&tion. J'y répondois mêmejL 
orfqu'avec ce badinage , qui rend amu-^ 
faute une matière un peu libre> on fe con« 
fervoit dans le ftile prefcrit pour les Ââri« 
€es> qui veulent être eftimées. Si quelque 
téméraire plus licentieux que içs autres ti^ 
roit le voilé cle la décence qui couvroit le 
fond du difcours , alors^ ja fçavois nie 
taire 9 (& marquer par une contenance grave 
& mécontente, que la délicateffe de mes 
fentimens & de mon efprit étoit choquée^ 
& que je n'étois jpas faite pour ebteadre 
A3 • ' dos 



t HISTOIRE 

àss propos fi peu ménagés» Avec ce rt* 
finement de conduite autant éloigné de la 
pruderie que du libertinage, je me fis la 
réputation > d'une fille (èn(ê, qui ne (è dé* 
tèrmineroîî à l'amour que par le penchant 
de fott cœur» ou par les motife d\in imé^ 
tèt confidérable.' Les impreifions , que les 
^nes gens avoient reçus des rapports de 
ma vie paiTéei fp détruifirent. On les re* 
garda cofQme des difcours calomniateurs» 
enfimtés par la malignité de mes compajgr* 
nés. On pepfà que nfes talens, ma (àgeile» 
ma rctefiuënie plaçant dans unordre (ùpé* 
rieur i celui des autres Comédiennes de la 
Troupes > elles eflayoient de me noircir 
pour arrêter la diflinâion & les égards du 
Public^ que je m'attirois par la régularité 
da^tItes mœurs. En effet , fans aÏFed^tioii 
j'obferVois 'moimên:ie tomes mes démar- 
cheS) je réfléchifTois mes paroles, & j'étois 
dans u|ie' étude fui vie, pour contenir le na« 
turel) donefavois Deu de craindre quelques 
écarts» Il àuroit pu me trahir', & lai£fer 
pénétrer que ihon eloignement pour la vo- « 
lupté> n'étoit qu'apparent, & ma préten* 
due fagefTe, une conduite anificieufèt qui 
fè ptopofoît un but. En montrant un air 
de coquetterie enjouée^ du goûtpouFun 

en- 
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MiCKtien flmufi»c, ua erpric porté vers hi 
jo'ie^ & tous les plQifirs innocens île la viet^ 
en taifTant voir enfio tQuc ce qui pouycit 
me rendre aimable) je m^quoisuneoppoT 
(ition de (bntimens i la vie commune de» 
filles de mon état^. & cela oar une hœa 
d agir qui appuyoït eflêntiellement les aiC» 
coursj que je tenois m conféquence. Poui; 
faire connotti:e mon petit mériq^ , don| 
quelque choft^de femillant dans l'efprit^ 
d'agaçant dans les manières > de vif> d'aifêi 
dan9 les mouvemeos du çorpsi* fait toute 
la compoticion» jf&in^étaîs rendue de fa<* 
cile accès au Thçàrre» ,au ^Quliflêsj auK 
ehdufoirs, aux promenades.; 
' '^Gttre fâcilkcé que j& procurois i tous de 
m'aborder, dem'encretenir» de me parler, 
avoit per(uadé que l'on pourrojt entrer ai- 
iemenc dans des familiarités plus fortés« 
Mais lorlque quelques jeunes ^ens voulu* 
rents'iocroduire chez moi 9 Usèrent extrê«i 
«lement furpriS) quand je leur déclarai avec 
fermeté, que juliques à l'arrivée de ma 
Mère, cpi étoit encore à Paris, je ne rece* 
vrois perfbnne dans mon appartement, 
&qu'à (on retour même, je n*y verrais pas 
ceqx que je croirois par leur cnraAere pou« 
voir expofer ^.commettre ma réputation. 
A 4 Quel- 
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Quelcnes-uhs prirent iierefos en ba^iriati^ 
& malgré ma défenft hnzarderent une vî- 
fite. Ma femme de chambre connoiiTane 
mes intentions, leur dit que je n'étois pas 
vifible: ils n'entrèrent pairtiioins, dr même 
iPun air àfTez libre. Je parus , 5c fans me 
plaindre de ce défaut de (ionfidération pour 
moi, je les reçus d'un air grave & rnipo^- 
fint. Ils formèrent tiûe couver fation ba- 
dine de enjouée , où je me ierots mêlée 
très-volomiers , dans toute autre etrconH 
ftance. Alors je crus devoir conferver 
mon air de froideur , ficieur marquer par-- 
là mon mécontefntement, de ce qu'ils ire- 
noient chez moi contre ma volonté. Un 
plus hardi, ou peut-être plus con(bmmé 
que les autres dans )e commerce des filtetf 
de Théâtre t s^apptocha de moi ; joigutûr 
un air familier à des pariées infinûaiitea 
Se polies, il efTaya de changer mon eforic 
de fituatton , & de me difpofer à (bunrir 
cette vifite avec plus de plaifir que je n'en 
laiflfois paroître. Il prit mes mains , de 
voulut faire un peu le pai!ionné« Sai>s 
aigreur, farrêtài ces petites libenés dans 
leur naiffance, & je le forçai de ie contenir 
avec un (erieux j qui auroit été toutà ùk 
comique pour ceux qui m'avoieut connue 

âRoiieo^ 
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à Rotierr» ou qui Quroienc eu des mémoU 
res exûAs de ma conduire & de ma vie. 
Ce jeune homme ainfi que les autres vo« 
vans par la gravité de mon maintien, qua 
)'étois réellement choquée de la liberté qu'ils 
fivoient pri(e de me forcer à les recevoir» 
changèrent leur air libre 6c familier > en 
façons plus refervées- Depuis que j'étoif 
ï Lille , n'ayant rien montré dirrégulieri 
ni de trop diflipé dans mes mœurs ^ ils fe 
perfiiaderent qu'en eJBFet j'étois éloignée 
non feulement de l'efprit de libertinage , 
qui régne auThéâtre, mais encore de tout 
ce qui pouvoit compromettre ma réputa- 
tion par des apparences. Dans ce préjugé 
que toutes mes aâionsjufques alors avoienc 
formées dans leur efprit> ils me montrè- 
rent quelque repentir de m'avoir déplu par 
la viiite qu'ils avoient ha(àrdée. Ils s'en 
excuferent fur l?enyie que je leur en avois 
infpirée de lier avec moi un commerce d'ef- 
prit & d'amufement. Ils m'aflurerenr, que 
fi je voulois bien leur permettre, de me 
voir quelquefois, leftime & la confidéra*> 
cion, en feroient la bafe, & qu'ils fçau« 
roient toujours me diftinguer , par des idées 
diflFerentes de cell^es que l'on prend ordi- 
nair«inenc pour }es Aârices^ Feu de teois 
A s ^?^^ 
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I flprés ils fe retirèrent. Leur vifite £e tcr- 

I mina par des poUte(rcs& des égards, donc 

I je crois qu'ils & feroient difpenfèz, (i je 

I n^euflfe pris le maintien d'une fille qui veui 

être reipeôée. 

Je leur en im^ofai par ce ton grave plus 
que je n*aurois fnit , en les bçulquant inci« 
vilement • Cur la liberté qu'ils prenoieoc de 
venir chez moi malgré moi mcme« Les 
brufquerics d'une fîlle> qui n'a point un ca- 
radere pour imprintier le refpeâ) pondui- 
fent les hommes à h Jicence. quipretque 
toujours entraîne le mépris, lîn(ulte& 
la raillerie; maisdansia condition la moins 
impoGinre > il eft un art qui nous Attire 
perfonnellement la coniidération que nous 
ne pouvons exiger par le préjugé du Pub- 
lic contre certains états. ^ Mon efprit qui 
fe formoit de plus en plus par l'expérience^ 
me faifoit (entir cette vérité, J*en fis pour 
lors une épreuve qui me réuffit. Ces mê- 
mes jeunes geils qui avoient prétendu s'in- 
troduire familièrement chez moi* publiè- 
rent la décence, avec laquelle je les avois 
reçus. Ils ne cachèrent pas même que je 
leur avois dit en partant» que l'étoia fort 
fenfibleà l'honneur qu iisme faifoient, mais 
que la bknféaace m'obligeoit de les prier 
' . ' * de 
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de ne pas répéter leur vifite, & que î'éfois 
cxtrcmemenr fâchée de ce que cette même 
bisnfëance me privoit du plaifir que je 
trouverois i les voir. Cette exclufion qui 
loin d'être choquante^ renfermoit beau- 
coup de politeflc, fit aun>nt d'honneur â 
ma vertu > qu*i la douceur de mon caradere* 
On y trouva de la fagefTe, de la prudence» 
& ce que l'on appelle vulgairement lufàge 
du monde-. Quelques jeunes Officiers 
tentèrent encore de fe procurer un accès 
près de moi. Leurs efforts ayant été vains» 
on me laifTa tranquille > Icrfque l'on me vit 
inexorable, fur le parti que j «vois pris d^ 
ne recevoir perfonne. 

Telle eft la capricieufe fingularité des 
hommes ; plus une femme recherche leurs 
fllfiduités , moins ils ont d empreffcment 
pour eJlc. plus au contraire elle parok 
éloignée d'entrer danS un commerce fami- 
lier avec eux, & plus ils s'attachent à vain- 
cre fe répugnance apparente ou réelle. 
Lorfque par la conftance de mes refus, on 
vie toutes les difficultés qu*il y^juroitàme 
faire accepter un projet de galanterie, k 
multitude de ceux qui chcrchoient à me 
plaire fe groflit. On ne reg^ardoit plus ma 
conquête dans le coup dtceil général» que 
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iKm a pour aelle d'une Aôrîce, «'cft â dïr^ 
connnie un traité dont quelques louïs en 
un inftant terminent toute Ift négociation 
On décida par ma conduite, & bdélicarelft 
de fentimens que je laiflbîs paroitre» <^e 
mon cœur devoit être attaqué dans toutea 
les formes méthodiques, qui peuvent allu- 
mer une paflîon, & déterminer aux fevenrs. 
On oublia mon état de Comédienne ; je 
iùs traitée en fille de condition, dont on 
veut être aimé. Les foins» les regards 
paflionnés > les complaifànces > les flatte- 
ries, les aveiix tendrennent exprimez fà* 
rent habilement mis en ufage : Quelques- 
uns employèrent des froideurs affeaées, 
des indifférences apparentes, comme mo- 
yens capables d'échauffer mon cceur , eii 
piquant mon amour propre & ma vanicéi 
on fè fervir enfin de tout ce que la galan* 
terie a de tendre & d'artificieux. 
• Je jouis ainfi pour la première fois du 
plaifir dctre aimée délicatement, de même 
que celles qui font appellées vulgairement 
dans le monde femmes refpeâables; je fus 
Une idole ëncenfée des parfiims les plus (S^ 
Âuifans, ^ les plus dateurs. Le Dieu de 
Lamp(aque ne préfidoit plus à mes amu£e* 
menS) l'enfant de Citfaére avoic pris fa pla» 

*c«î 
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^; & par cl«i agrément qai m'étotenr ooo- 
yeûux, il me dédomcruigeoit de ceux que 
ce cempérammeat m'avoit fait trouver aa<( 
trefbis dans la groffiere volupté. En effec 
«ne femme goûte un plaiflr extrêmement 
piquant > lorfque par un rafinement de coa^ 
duite, elle Ci v^it eftimée de ceux qui ifau* 
roient que du mépris pour elle, s'ils con-r 
Aoifîbient le fond de Con caraâere & de fèft 
moeurs : elle fe divertit de l'erreur dans la- 
quelle elle (çait les entretenir ^ & (e trouva 
flattée de la confidération &de$ égards que 
lut attire le manège impofant qu'elle obier* 
ve dans toute fa façon d'agir; plus d'une 
Frétillon de ce fiecle a fait l'épreuve de cet-* 
re vérité. 

' Tel fut rétat de ma réputation à Lilie 
pendant rabfence de ma Mette; tel fut auC* 
fi !e plan de conduite que je fuivis exn£le. 
ment lufques à Ton arrivée. 

Si fétois extrêmement fatisfaite de l'im« 
prefîion favorable , que ma faufie. fageflet 
avoic formée dans les efpritp Flamands, je 
kétois beaucoup moins du coté des aifan- 
ces de la vie. Le phancôme de vertu dont 
je me parois > augmentoit chaque jour le 
nombre de nies adorateurs , mais prodi- 
gues de ioupirs Sa de jolies cfaofès y iis^ 

écoient 
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éf oient sutdnr avares de leurs richeflesi q^e 
je paroilFois l'être de mes faveurs. J en vis 
plulieurs dirpcfés à les payer libéralemeoCi 
mais ie n'en trouvai aucun dans le goût de 
récompeniêt noblement ma vertu^ D'ail- 
leurs conféquemtnent au fiftême de vie (à- 
gte & régulière que je m'étois propofêe de 
mener^ pour m'établit une réputation efti- 
mable . je me ferois vûë foicée de refu(èr 
ks offres que Ton m'ouroit pu faire. J'ig. 
|)ore cependant fi la néceflîté ne m eût pas 
fait fuccomber d'abord à la tentation, s'ils 
euffent été confidérables , elle auroit été 
dflngereu(è dons Tindigence où j'étois: 
mais heureuiement la prudente économie 
des Flamands ne m expofa point au eom^ 
bat) que fe feroient livrés ledéfîr d'une vie 
p!us commode, fi la crainte que l'accepta- 
tion de ces of&es ne nuiiit aux idées favo« 
râbles, que )e voulois iuiinuer pour moi 
djins le public. Je n'eus point damant af- 
ùz généreux pour m'ouvrir fa bourfe, fans 
prétentions outrageantes à ma vertu , ni 
d'aflèz étourdi, pour payer d'avance des 
feveurs incertaines. 

Dans l'habitude de la bonne cbére que je 
jFaifois«aux dépens de la jeunefle voluptueu* 
€t de Normandie, je fupportûis moins pa« 

tiemp 
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iiemraem la frugalité dans laquelle je vu 
vois â Lille par le perfonnage de virtuofé 
que fy voulois repréfenter. Bornée au 
fèul produit de mes taieos pour leThéatre^ 
j'étbis peu en état d'exercer ceux de mt 
Cuifiniere) qui me marquoit (bu vent beau« 
coup de mauvaife humeur de la trifle oifi« 
vête dans laquelle je la faifois vivre. Avec 
h mortification d'une tempérance outrée*^ 
je fencoi^ encore celle de voir mes robes» 
de toutet les différentes bagatelles qui fer- 
vent à là parure d'une femme, fe falir & 
6*u(er'^s' pouvoir les faire iuccéder par 
de nouveaux ajuftemens. Une douleuf 
amâ'e preUbit mon coeur ; lorfque chaque 
jour jeivdyoia difparaîtrb Itéclat & la pro* 
prêté de\cés fruits briliaosde Tincontinen- 
ce défi Normands. / = 
* Malgré te chagrin (ëcret dont j'étois oc* 
cupée9^^)e portois en tous lieux une con« 
ttilancef fibreine. J'af&âois d'écouter (àn$ 
ètivie le tecit que me faifoient mes com«* 
pagnes de kurs plaifirs avec la jeunefTe de 
la Ville ou de la Garniibn : je feignois.aus^ 
ii de regarder avec indifférence plofieurt 
d'entre elles vêtues magnifiquement, tao*- 
dis que 7 (eiHblables aux ruines deXroIes^ 
mes hal^itg Inflbicnc voir à peine quelques 

marques 
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mftrqnes de leur ancienne fplendeur^ rieft 
cependant n'étoit plas trompeur que cède* 
liors tranquille & fatisfait* Ma Vaoiré^ & 
mon goût pour les plai{irs & pour là bon- 
ne chère, mes (êns étoient irrités par la 
privation des chofes propres à les (àtis&i- 
re : vi&timé de l'aufterite de ma politique 
iiigefle* je foufïrois tous les maux que ref« 
(ènt une verm indigente & dont les pts^ 
fions combattent i'éloignement du vice. 
^ je coulai plufieurs mois dans cette fitua* 
non en gémifTant de la corruption du fieclej 
& dece que la vertu étoit afTé» peu re(peâée 
pour être (ans pitié abandonnéetkns latmië*» 
re. Voyant que ma conduite me réoffiiToit lî 
mal y que loin de me procurer quelque 
Amant généreux, qui voulut eftayer la re- 
du£tion dune pl^ce (i bieb fortibée par la 
fageiTe , elle ne m'attiroit an contraire que 
d'avares admirateuis, je me repentis de la 
folie que j'avois eûé d'être (âge, (ans me 
rappeller la honte & les mépris x}ue j'avois 
euuyésdahs mon libertinage à ROuen, je 
me repréfentai la déticieufe abondance où 
fy vivois; je fils le parallèle de la frugalité^ 
de la referve & de la continence avec 1^^ 
bonne chère, la volupté, la parUrçtâc tous 
les «maTemcn^duaeibçiétégAlgûit^ cette 
' -i dif^ 
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cHflTérence ranima toutes mes paffions: ' Les 
flgrémens de la réputation Ôc de Peftime 
publiciue ne me parurent qu'une vapeur» 
un phantome qui ne pouvoit me dédom- 
masser de Tavidité des ennemis, des dè« 
goûts de rindigence ; & ne pas me mériter 
FafiTeâation d'un inftant de fagefle. 

Dans cette révolution de tempéramment 
&de pallions, je fus prête à renoncer à la 
vertu y où plutôt â la dillimuiation de mes 
penchans. Je me propofài d'arracher d^s le 
même |Our le mafque qui me déguiibit. 
Je votilois m'afficher moi même pour ce 
que l'étois véritablement, en faifanr publi* 
quement quelques avances indécentes, au 
premier jeune homme qui mMborderoit> 
ou en tenant quelques dî&ours aflez libres 
pour me caraâérifer en un inftant. J'au- 
rois (uivi ces mouvemens déréglés, fi je 
B'.eulTe reçu une lettre que ma Merem'é* 
crivoit de Paris ; elle fut un frein à mes 
paffions révoltées. Ma bonne Maman avoir 
enfin terminé tmites les affaires qui la rete- 
noient loin de moi« Elle me marquoit qu'elle 
me rejoindroit au plutôt à Lille. Elle ap- 
prouvoit ma conduite, dcformoitde gran- 
des efpérances fiir la réputation que je my 
étois acquifey eUe ra^xtiortoit i ptrievereir 

If^.Fartii. B dans 
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dans la vertu ; (a lettre étoit embellie de' 
plufîeurs traits de morale: elle m'afiuroic 
d'ude récompenfe proportionnée aux vio» 
lences que j'oppoferois à mon tempe-, 
ramment. 

L'ayant informée de la difcne où je Ce-: 
rois bien tôt de toutes chofëS) elle m'en«. 
voyoit pour m'afFermir contre les périls de 
l'indigence» une lettre de change xle trois 
cens livres. Cet argent étoit le fruit d*un 
petit commerce honnête y qu'elle avoit fait 
à Paris pendant Ton (ejour. L'embaras de 
{qs propres affaires > ne l'avoit point empê- 
chée de fe mêler de celles d'autruL Ayant 
appuyé les pourfuites d'un jeune Anglois 
auprès d'une jolie brune de la Troupe de 
Melpomêne. fes foins avoient été libérale- 
ment payés par les Panies contraâanres: 
ces ttois cens livres étoient une partie des 
avantages qu'elle avoir recueillis dans cette 
beureufe négociation. 

Sa lettre renfermoit encore une circoti- 
fiance qui me parut prefque auflt imporr 
tante que la lettre de change. Moniteur. 
rintendant> Héros aflez incereffant dnns la: 
première partie, étoit devenu l'objet de la 
vigilance de la Police de Paris. Un ordre 
émané de ion Tribunal exporoit ce galant; 

... iipmmc 
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ix>iBme du trille (ëjour de Bicêcre. L'In- 
tendant piqué du travers qu'elle prenoit avec 
lui, vouloit s'éloigner d'uue Ville, où Ton 
avoit ii peu d'égards pour ceux qui s'appli- 
quoient à maintenir l'harmonie dass la (o- 
cieté, & â faire vivre les deux fexes dans 
une intelligence intime» Plulieùrs de fes 
diCciples fai(bient mille efforts pour le rete^- 
iiir> en le flattant qu'il pourrott fe foudraire 
aux recherches de la Police, ou dilTiper ûl 
mauvai(e humeur. Mais il avoit confié à 
ma Mère que malgré leurs follicitations, il 
alloit porter ailleurs l'exêrcicede (es talens* 
^Craignant de voir la noblefle de fon indu-- 
firie dégradée par une détention âêtri(ànt^ 
indéterminé fur les lieux où il trouveroit 
des fujets mieux difpofés aux pratiques dp 
fon art> ma chère Maman lui avoit con- 
feillé de venir à lille. Ayant pris ce parti 
fans peine , ils dévoient y arriver eruem- 
ble par la même voiture; Pour n'y pas pa- 
roître en Avanturiet» & avoir un titre qui 
l'annonçât d'abord , ils avoient concerté I'uq 
& l'autre qu'il paÂeroit pour mon Oncle, 
en qualité de Frère de ma chère Maman, ^ 
quil établiroit fbn domicile chez moi, eh 
me payant une penfion, où en me dédom- 
mageant par fon induflrie. Ma Mère mè . 

B A pro- 
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propofbit ces divers arrangemens dam (a 
lettre ; leur exécution ne dépendoit plus 
que de mon confèntement : Elle me fai(bit 
entrevoir tous les avnntdges que nous pou- 
vions retirer de raflociation^de Tlntendant» 
Se me citoit mille exemples parmi mes pa- 
reilles ^ de Tutilitc de ces fortes d'adop- 
tions. 

Dans la dirpofîrion le tempéramment où 
je me trbuvois, l'image de mon cher In- 
tendant fe retraça vivement fur mon ima- 
gination. Je me rappellaifes talens pour l'a- 
mour, fon rafinement dans les plaifirs de la 
volupté > je vis tous les (ecours que je 
pourrois retirer de fon induftrie dans mes 
projets» d'in(pircr des palfîons avantageu- 
les â ma fortune. Rien ne me paroiiibit 
plus joli que d^avoir un homme chez moi 
autant utile â mes defTeins/^u'à mes plaiiirsi 
& que mes adorateurs verraient fans jalou- 
fie par là qualité d*Oncle que j'allois lui 
conférer. Conféquemment à la vivacité de 
mes paflîons > je trouvois en lui un moyen 
charmant de me (butenir plusconftamment 
'dans les principes de fàe^fTe & de retenue 
avec lefquels j'avois d^uté. J'écrivis â 
ma chère Maman que j'acceptois le Con- 
cordat avec l'Intendant > & que je les 

attça- 



B£ MADEMOISELLE EKETILLON. ^| 

âttendois l'un & l'autre avec emprcfle- 
ment. 

Lorique j'eus reçu l'argent de ma lettre 
de change, je fis emplette d'une robe de 
goût, que l'on crut être d'abord une galan- 
terie de quelque Amant fecrat) dont enfin 
j'avois accepté l'hommage. Sans paroltre 
of&nfëe d'une telle injultice; je, tçw glifler 
dans ta converiation qu'un Banquier trèi^ 
connu dans L\\k m'avoit payé le mon(ap( 
d une lettre à vue tirée fur lut par un df 
(es correfpondans i Paris , & que cet arr 
gent m^avoit été envoyé par ma Mère. On 
approfondit ce que jMvançois» le Banquier 
convint de la vérité ; la malignité des foupr 
cons fijt confondue ; ma vertu reprit tout 
K>nt éclat , & ma robe ne fiit plus regardée 
comme un tribut de l'amour* 

J'annonçai l'arrivée de ma Mère, &dç 
mon Oncle ( c'çft ainû que je nomn>erai 

auelquefois Monfieur l'Intendant) pliifieurs 
e mes Amans apprirent cette nouvelle 
avec plaifîr , croyant les trouver plus trai- 
tables> que moi, &<iue moins rigides fîir 
lesbienféances, ils auroient plus de facili- 
tés pour fe procurer quelque accès dan$ 
ma maifon; les autres craignirent d'y renr 
6 3 centrer 
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Montrer plus d'ôbftacles : aucun ne pénétra 
k rufè de ma conduite. 
' Voulant itie furprendre agréablemenr» 
]ë les vis defcendre chez moi deux jours 
«vant celui qu'ils m'avoiçnt marqué, ma 
femme de chambre qui fe trouva préiènte 
il Tentrevue» m'obligea de retenir les tranf- 

Î' >orts que je (entis â PafpeA de mon cher 
ntendanc. Je leur donnai le caraâere de 
.ceux qui conviennent i une Nièce pour 
tan Oncle reipe^able. L'Intendant ayant 
démêlé limpréflîon qu*il fei(bit fur moi, & 
h caufe de ma modération £ê bomalui-mè. 
tne aux careffes , ôc aux marques d'amitié 
qp'il devoir â la fille de fa Sœur. Agnè$) 
t'eft ainfi que je nommois ma femme de 
chambre ». à. caufe de ià (ageffe & de fi 
fimplicité (je envois choifie dans ce genre 
de peur qu'un efprit plus tranfcendant n'eût 
pénétré nos miftercs) Agnès, dis-je, s'é- 
tant retirée par mes ordres ; je m'abandon- 
nai ans contrainte, quoique en la préfènce 
de ma Mère , a|i plaifir de voir celui qui 
in*avoic fait connoître les premières dou- 
ceurs de la volupté* Ma chère Maman ju- 
gea parce début » que fi j'éteis une difcipie 
reconnoiflante, je n'etois pas moins zélée 
pour k perfeâioa. Elle fbppofi que Je ne 

ferois 
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fêrbis point fâchée de prendre (ans retar- 
dement quelques leçons de cet ancien mai* 
tre . pour voir û |e n'avois rien perdu de 
l'excellence de fes principes, & démêlant 
"par la nature de nos préliminaires que nous 
n^artendions que fon abfence pour entrer 
dans nos opérations ) elle nous laifTa dans 
une pleine liberté» Quels plaifirs ne goû« 
tai-je pas 9 dans les enfeignemens nouveaux 
que je reçus de mon cher Intendant? Quoi* 
-que aflèz con(bmmée dans (a doélrine, jy 
ilécouvris des nouveautés. Tous, mes fèns 
réunis vers lûnftmâion de cet aimable Doc- 
teur , perdirent la faculté de voir , & de 
connoitre tout autre objet concentrée dans 
Une application filentieufe; mon corps n'é- 
toit fournis qu*aux agitations de mon ame 
tntraînée dans toutes les parties de la vo* 
lupté^ Mais quittons l^obfcurité de l'allé- 
gorie » de prenons le ïlile (impie que de* 
mande une narration Hiftoriqucr 

La vivacité naturelle de l'Intendant neme 
parût point appéfantte par les fatigues du 
Aroynge* Je trouvai d'autant plus ce char« 
mes dans les transports d'une réunion fi 
tendre, que je m'y livrai, (ans crainte d'ex- 
pofer ma réputation. Mes plaifirs fecrets 
avec un homme que fa qualité d'Oncle au- 
B 4 tori(bit 



*4 ' HISTOIRE 

toriibit â rclider chez moi, nitipatifiMeôt 
avec l'apparence de ma vertu. Rien ne.m'Â- 
toit plus flatteur que de me montrer an 
Public, parée de tout ce que la fagefle a 
d'impofant , tandis que je ne perdois rien 
des douceurs du contraire. Outre l*eflco- 
tiel de mes plaifirs^ je m'en propofois ea^ 
core dç finguliers & de pic^uans > en fou«- 
tepant comme il faut ce dowle caradere. 

L'Intendant & moi rentrés dana un érac 
plus tranquille > nous dîmes mille joUea 
cho(ès fur le perfonnage que nous allions 
repréfenter Vune & Pautre. Ma Mcre re*. 
vint.pour lorS) jugeant quelle nous avoir 
laiiTez fuffi(amn)ent en liberté, pour ne 
plQ$ craindre de nous gêner par fa pré(ea<* 
ce« Elle nous marqua par un figne, qu'- 
Agnès la fuivoit pour vuider fcs malles qui 
venoient d'arriver, & meftre en ordre ce 
qu'elles renfermoien t. Mon Onde. & mot 
nous prîmes le maintien convenable devant 
^es témoins. Tandis qu'Agnès s'occupoit 
de l'arrangement des habits & Ui^es de ma 
Mère & de mon Oncle; celui ci afieâoic 
de m'interroger fur la conduite que javois 
tenue pendant l'abfence d^ ma chère Ma* 
man. Agnes s'étant itiêlée dans la conver* 
iâtioDi l'aliura que j'avoîs vécu comme uoc 

Re. 
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ieligieufe. Mon Oncle m'approuva, & 

ir gravement un fort beau discours (ur 

l'excellence de la vertu. La (impie Agnès 

intèrrompoic fréquemment (on ouvrage 

>ur l'écouter avec atrentiçu. Plus elle 

>rétoit l'oreille i Tes difcours, & plus il 

rloic éloquemment fur le mérift de It 

liagefle. Agnès édifiée de fa morale , lé 

[regardoit comme un perfonnage vénéra* 

ble » dont la présence & les inftruâions 

! étoient capables de nous fouteiiir contre 

les tentations les plus féduifontes. Il s'ob- 

ferva toujours depuis ce moment, de ma* 

niere qu'il ne lui échappa rien qui fut ca- 

Î)able de détruire les idées qu'elle avott pri- 
es fur (on compte. Il étoic également re- 
(ervé devant un petit Laquais , que je (ui 
obligé de prendre â mon ien'ice. 

L'heure du (buper arriva. Trotinet(c*e(l 
ainfi que fe nommoit ce Laquais) ayant fer- 
vi h de(ren) & s'étant retiré, mg Merë^ 
rintendant & moi nous formâmes le plan 
de conduite ique nous allions tenir pendant 
notre réfidençe à Lille ; o'ayant d'autre 
but que d'attirer quelque Amant riche & 
libéral , nous nous appliquâmes unique- 
ment à concerter tous les moyens propres 
B f i dé- 
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à déterminer un homme de cette efpece à 
s'attacher à moi. 

La haute expérience de Mr. Mntendant 
en cette matière nous étant connue > nous 
le priâmes d'ouvrir la conférence ; il s'en 
deffencKt par modéfHe , alléguant que ma 
Mère, mitant par une ample connoiâance 
ciu manège le plus fubtii de la galanterie, 
que par les droits dufang, devott parler 
avant Itil : ma Mère humblement repondit 
àùi policefle, & convint de la fvipérîorité 
qu'il a voit fiir elle. Ce combat de civi- 
lité ayant duré quelques momens , je rég- 
lai le Cérémonial en décidant que mon 
Oncle propoCèroit fon fentiment, & que 
ma chère Maman auroit la liberté de di- 
re après lui) ce qu'elle imagineroit de plus 
avantageux à Tobjet de nos délibérations. 
L'Intendant obéit. Son avis renfermoit 
plufîeurs articles que je fuis obligée de rap- 
porter pour rintelligence de monhi(V>ire« 

l 

9> Je devois traiter avec indifférence 
„ tout Amant mineur , & fous la dcpea- 
,, dancè de fes Parens. 

ILAina 
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IL 

yy Àinfî que je l'avois fâgement fait fu9« 
„ ques alors , ma porte feroit i*efu(ée i, 
» route la jeunefTe mutine & turbulente. 

IIL 

^ Je n^aecepterois des foupers en ville, 
I» que lorfque j'y ferois invitée par des fem- 
>> mes> & dan& des maifons refpeâables. 

IV. 

» J7 ^ois toujours aççompagftée de 
^> ma Mère ou de mon Oncle. [\ 

V. 

,> Lorfque le hafard me procureroît 
yf quelque Amant maître de fe fortune^ Mr. 
), l'Intendant en étudieroit l'opulence» le 
yy cara£lere & la gcnérofîtc. 

VL 
. „ Alors fur fon rapport, & félon les cîr- 
yy confiances je paroîtrois plus ou moins 
p fenfible. 

VIL 

yy Ma Mère & mon Oncle afFeûeroîcnt 
^» d ignorer fo^ amour à. Tes deflfeias. 

viiL 
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VIII. 
)9 On lie le rccevroic d'abord que rare- 
p ment dans la maifon) & dans les premiers 
„ jours » m^ Mère ou Mntendsnt feroienk 
y rcmoînsdefesvifites; îl y feroit regardé 
,, (ans afFeélation comme un ami> dont la 
»^ ibçieté plairpit â mon Onde , ou félon 
fi fa condition, comme un homme cefpfec- 
9> ti^hle, dont la qualité ne permfîtcoupaS 
9> que ^on refusât le» politeiies. ' 

99 j'aftêAerois pne ame dé(întêrrefFé<h 
s» plus capable d'ctre touehée pair le fenti- 
o mené que parles préfens« 

•• ' X- ' ' ' ■ ' 
V On laifferoic entrevoir habilement 
9f quelque kiGuiétude desperfêcutionsd\uf 
99 Créancier luppdfé. 

9t On glifTeroit avecartdans laconver* 
•I ration une légère envie de quelques 
Il meubles de prix. 

XII. 
99 Safls méprisi on refureroir cependant 

91 les 
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ij les préfen^ de peu de confôquence ; Si 
„ l'argent ne feroit accepté qu'à titre d*eni- 
^y prunty duquçi on ne donnerok pas "âê 
p billet. 

XIIL 

yt Selon les libéralités de hAinant» on 
lui fourniroît roccafion de me voir Ctule 
quelquefois ; ctle paroitroir un effet du 
hafard , & j'oppolerois toujours beau- 

^^ coup de réfiftanices aux entreprifes quH 

^ pourroit former fur mol ^ 

9> h ^^ 1^ rendrois parfaitement heureux» 
p que lorfqu'îl nuroit mérité mes faveurs 
yy par une fuite de générofités, & dans un 
yy efpoir apparent) quelles en attireroient 
j, de plus fortes. 

XV. 

yi JlIIufirerois ma défaite par des larmes 
9) éc des regrets > & je feindrois que ma 
0» ibibleflê feroit un effet de iTamour. 

XVL 

»9 Pour ne pas compromettre le caraâe* 
t> re d'hofineur & de probité ^ dont nia 

n Mtr» 
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„ Mcre & mon Oncle feroiônt profeflion, 
„ ils paroitroienr ignorer Técart de ma (a- 
w gcff^î & i^ mettrois mon Amant fiirle 
^ ion de n'hafarder en leur préfence aucu- 
,1 nés liberrcs > qui pùiibnc révolter leur 
„ vettiu 

XVII. 

j, Peudctems après û vi£loire, ils ne 
9, me laifTeroient plus feule avec lui pour 
9, irriter Ton amour, & je feindrois que 
,, leur vigilance (croit un effet de leurs 
^ foupçons de Ton attachement pour moi. 

XVIII. 

,, Je lui donnerois des rendez - vous» 
dont (buvent ils déconcerteroient ^les 
mefures* . 

XIX. 

)9 Si l'on appercevoit du rèlâchemeiit 
yi dans fa libéralité , ou s^il fe préfentoit 
^9 quelque Amant plus riche» ^ plus de 
j, mon goût, on paroîtroit craindre que 
„ ma réputation ne fût expofee par fbn as^* 
» fiduite. Il feroit prie de ne me plus 
„ voir, & je Tengagerois moi- même à fè 
„ retirer pour ne^ plus troubler la paix do- 
,> meftique. 
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XX. 

„ Enfin ma Mcre déçoit fe forcer à vivre 
9> dans h continence % pour ne pasdérrui- 
3, re elle-même par l'impradence, ouTin- 
.9 difcrétion de ceux qu'elle choifiroic, le 
3> vernis de fagefleSc de vertu que nous 
,1 voulions jetter fur nos mœurs. 

Ma chère Maman eût peine à foufcrircf 
à ce dernier article) mais cependant pren* 
(ëe par les repréfentations de mon Oncle, 
elle nous donna ù parole d'honneur que 
quelque dure que lui parût cette condition, 
elle robferveroic inviolablement. 

Tel fut le fentiment de Mr. l'Intendant, 
fur la conduite que nous devions tenir. 
N'y ayant trouvé aucune matière de con- 
traoiâion nous l'approuvâmes. Nous con- 
vînmes encore d'employer plus ou moins 
derafinement de d'artifice, félon les circon* 
fiances 1 (ans cependant nous écarter jamaiis 
de ce plan général. Il fut outre cela déci- 
dé que nous nous comporterions toujours 
en préfênce des domeftiques, de façon 
qu'ils ne pourroiçnt riea pénétrer de nos; 
iniftercs. " 
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Ma Mère Se l'Intendant parurent dès le 
lendemain â la Comédie. La Troupe co- 
mique , ainfî que le Public crurent aifé- 
ment que ce dernier étoit mon Oncle } 
Ior(que je l'annonçai pour tel Une fup- 
pofition de Parens efl facile aux perfbnnes 
daine naiflânce obfcure & inconnue , lorC^ 
qu'elles (ont éloignées du lieu de leur ori- 
gine & (ur-tout à une Âârice. Le Public 
uniquement attentif à (es talens & à Tes 
charmes » ne s^ntrigue point pour pénétrer 
quel (àng lui donna le jour. Il reçoit vo- 
lontiers pour fes proches tous ceux qu'elle 
veut lui traduire dans cette qdalité; & il 
ne cherche en elle quexe qui peut divenir 
ion efprit ou (es fens. Mon extraâîon 
étant ignorée des Comédiens des deux (èxes> 
qui compofoient la Troupe, ils ne formè- 
rent aucun foupi^on en me trouvant un 
Oncle daiis la perfonne de l'intendant qui 
leur étoit inconnue, de forte que la poli- 
tique adoption que )'en hiCois fut reçue» 
comme une proximité toute fimple & toute 
naturelle. 

L'Intendant avec la qualité de mon On- 
cle fut accablé de carefTcs en arrivant au 
Théâtre. Mes jeunes adorateurs croyans 
par leurs politefles fe procurer une entrée 

libre 
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Itbrê chez mot » lui marquèrent qiftlquei 
emprefTement de commercer avec lui» 
Tous lui diretic quelque chofe d'oblige«nr> 
^ufieurs lui prDpûfoicnt de (buper c« 
même fbir avec eux. Ma Mère qui avoit 
repris les fondions de Ton emploi > vit 
auffi Ton petit Bureau rempli d'une jeunefTe 
Ibrillanre & diftinguée. 

Mon Oncle prit d^abord le. cata^ert 
d'un homme renie > qui a de la politeffe & 
de la probité, tl répondit à l'accueil obli- 
geant qu'on lui faifoit) mais en marquant 
par «ne ctrconfpeâion relpeâueufe qu'il 
le conqoilToit) & qu'il ne métitoic point 
par lui-même l'hontieur qu'il recevoir, il 
Infinùoit de cette manière, qu'il ne l'ache- 
teroit ^nt par des complaifan^ïesqui eu(^ 
(enr rapport à moi. Sans affeAer une gra^ 
Vite reJïutante> il ne s*émancipoir point 
avec les. jeunes gens> qui par leur air cà^ 
reiTant ^ f^oli > ftmbloient lui dire qu'ils 
bublroient en.âfaveut la ditférence de leurs 
conditions» ^ qu^ts lui permettoienr de(^ 
JÈamilia^ièr. Mais Moniteur Dubois ( c'eÛ 
ions x:e nbm que je l'avois annoncé) parce 
que tel éroir celui de ma Mère ^originaires 
ment) Mr. Dubois > dis-Je^ affeôoit de ne 
pas entendre ce langage ^ & de monttçir 
* ÎF. Partie. C que 
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ëtkt (k retenue! frartoit de la connôtÀcilà? 
de lui même, 6c de la diftance qu'il y wôit 
cntte eux & lui. Il leur laiiToic entrevôiif 
par cette conduite, qu'il détneloit parfaite^ 
tuent leursfecretieâvûes^ & qu'il ne devoir 
qu'à moi les bontés dortt ils l'honotdietif# 
mais que n'étant pas dacis Fintenci^n deles 
faufiler avec moi» il ne lui cônveùOit paj 
de Ce lier avec eux. L'Intendant cobiiûtpaf 
lui-même rimpresfion que Ùl maniéré a*i^ 
gir faifoitfur les efprits. Un jeune faoïnfiid 
qui félon les apparences Pàvoit oh&tvéi 
vint trouver un de fes amis placé dans les 
couli({es# & lui die d'un air badidi eiflui 
frappant (ùr Pépaule, Mr. Dubois ne wâ6 
paroft pas traitable. L'InCeûd^ qui n^étoi£ 
pas fort éloigné entendit clairement cçi 
jdiicoars* 

Ma Mère avoit â petl près }0tié le mêiiitf 
rôle dans fon Bureau» avec ceujt quil^d-* 
voient prévenue par des {^alfrefTes : quel- 
ques uns» même la fellicitl^refit p6ul' leuif 
permettre de lut rendre leurs devoirs àh^ 
elle» MdchereMamanquicopîoitÉumiMx; 
la femme de bien, lorfqu'elle n^'étoit pas( 
connue, & que fes occafions le demân^ 
dolent, les pria de trouver bon qu'elle les 
refiis&t Elle leur dit que^ par un ef&t de â 

prii. 
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phideiiéè, & de ines heUreûres di(pôfitions 
j^Dur la vettii » elle avôic 'pCqxvi préfent 
làiwé tnà réputation de lA tnalignité dvi 
fiecle^ 6c qù^elle ne l'ejcpoferôit jamais en 
foùfFraîit des vifites i qui qtifiiqtie inbôccn-* 
tes pâilrfâieht cependant eXerceir là eàlom^ 
nie comte ittoi. Maljgré tiil di&bttts fi im^ 
(iofànC) un piùs eiSrôtlcé qtije les âùttesla 
|)ria de (bo^rit qu'il fie appôrtei: à {buper 
bhez iildi. Ma très chère Mère né daigna 
|>as rejpliquer i & le fegàtdàtit àVet mépris» 
elle lui fit cotanoître qU'Une fiemine cotnm* 
eilo tie deVôit pftâ tépttndiie ^ ttiie p):opo« 
fitioii âUsfi impeftitiènfe. 

Le fpeaàclè étafit fini 3. & Mr. Dubôiâ 
ë'étanc pdlinieilt difpedfé d^accepter les 
loùpets qU'Ôii lui avdit prôpôiSs» âoùs 
tetourtilmes au logis avec tilàMete. Nous 
y ttôUvâiAes Uii billet d'dne fenïtilè de di^ 
Itinâion dé ïi Ville qtii M'itivitoit à tnâ 
Irehdre Chez elle après la Côtnédie^ J'y (os 
avec fiîa Mère ; Mr. Dubois cônfentit à 
toupet feul ail toaiè. Là ËarOiliie Ddlbek» 
te'efi ainfl que fë noiiinioit cesfe Damei 
tieUs reçiàt fort bien pat l'àfiiitié que ines 
taietis lui àvOient iiifpirés. Elle ixie faifoit 
même quelquefois des petits ptéfeils qu'elle 
m'obligeok d'accepter. J'étois chez elle 
ç à • àvefl 
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avec amant de liberté que fi yeuflé etl 
l'honneur d'ctre d'une condition égale â la 
fienne» on m'y regardoit moins comme 
une A£lrice que comme une compagnie 
autant eftimable qu'amu&nte. Ma Mère 
recueillit une partie de la bienveillance 
que ?onavoit pour moi. Elle vit dans 
ce moment quelle réputation je in'étois 
faite â Lille > puifqu'une femme de cette 
qualité me trditoit avec tant d'ntten* 
tiba La Baronne eût la bonté de lui de-> 
mander, depuis quel tems elle écoit en Flan^ 
dreS) à quoi elle répondit, qu'elle étoit ar- 
rivée du jour précèdent avec fon Frere# 
Madame Dolbek n*ignoroit pas quuneCo* 
médienne peut être fort aimable i & d'uir 
bon commerce pour les honnêtes gens qui 
aiment ramufement» & cependant avoir 
des parens fur-tout en genre mafcutini 
peu adm^ifibles en bonne compagnief pour 
iie pas fè repentir d'une politeue qu'elle 
me vouloit faire dans la perfonne de Mr^ 
Dubois : elle me fit figne de venir hit par* 
1er en fecret* Alors elle me demanda naî-* 
vement, fimonOncle étoit un homme pré- 
fentable, je l'en affurai, il l'étoit en effer^ 
& en féparant de fa perfonne fws merars & 
l'exercice de fon Intendance à Paris > il q voit 

un 
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.|]R erpric, des manières > dés ralens propres 
à plaire â une fociecé délicare, }'cn fis l'é- 
loge i la Baronne ; je lui appris qu'il avoir 
delà Mufique, de la voix, & qu'il jouoic 
joliment de plufieurs inftrumeps. Sur ma 
parole > elle lui envoya un Laquais > pour 
h prier de fa part de venir fouper avec nous. 
Je n'a vois point mis d^exageration dans 
h portrait que j'avois fait à la Baronne de 
Mr. Dubois. Ce Garçon étoit né d'une 
honnête Famille bourgeoise de Paris , de 
jivoit été fort bien élevé. Mais ayant perdu 
Ton Père avant £à majorité, il s'étoit plongé 
dès fa jeunefTe dans le libertinage, & y avoir 
confommé une fortune pafiable , .qu'un 
Tuteur honnête -homme lui avoir confèr^ 
vée. Sans Biens i la fleur de fbn âge, il 
8*étoit vu forcé de fe faifir d'un emploi va* 
canr par la morr d'un Mercure moderne^ 
la volupré gémiflhit de la perte du defFunti 
Mr. Dubois touché de fes regrets eflbyâ 
fes larmes, en continuant avec fuccès les 
exercices que la mort de Ton Prédecefleur 
tvoit interrompus pendant quelques jours. 
Il avoit pris ce parti d^autant plus volon^ 
tiers, que cet emploi produifoit un reve- 
nu qui fuppléoir au dérangement de fys 
affaires. 

C 3 Mon 



19 |I|$TpIIl|; 

Mon cher Qncle j fur ^invitation j^ ^ 
JfarçwjRe, ne tarda point à par<rftre. Je dé- 
fnêl^ qu^elle étoit cQntencç de fa ^gtirei 
6ç de I4 manière doof il fe préfentoit. H?- 
bUlé &ps &(le, U étott mis fort propre- 
inent^ Un 'habit brunj ayeçdeg boufon; 
(i'ort wiieperruwe blonde, d'pngoûtfi- 
liancier^ çdf|ipou>ient fa p^riire epnoblU 
par une épée quHl perçoit de bonne gr^çe^ 
iine canne à pomnie d'or lui donnoit en? 
jirore un air étoffé: çeln fom enfeihble mon- 
froit }*9pparence d'un bonnête bomme, 
Son fpatntieii ^ table appuya cette idé« 
^ms les eibrits. Refjp^ânen^, (ans embv* 
ras, poli tans çontraintç, il pronvn qu'il 
jiyok l'ufag^: du monde t & c|uç |a bonnç 
{sopipagniç l«l éçoh familière. ïl parla peq 
4'Aborq, mâi^ee qu'il glUTa d^^ 1^ çon^ 
yerfation ? ftt voir de Tçfprw , dn feqtit 
ment Çi df la Caillie. l^es hommes parq* 
rent reAimçF, les femmes l-éçonterept aycq 
pl^ifir. PlvYS Mv* Dnboi$ s'apperçevoit dis 
i5esimpî?€flions favorables, jplns il répan- 
doit qne gaycté déç^nte d^ns les difcQurif 
que roçcSion lai proçnroiç de tenir, 

Ifi carafiiere des Conviés éoit â peu prè? 
felui de la MdtrefTe de la maifon. Qéli- 
Vf^e depuis quatre an$ de \^ dépendance 

d'«n 
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li'toiK Epoux dç m^uvaife humAir, elle fe 
dédoinip0g€oip des chagrins qu'elle avoit 
teiTuy^s pendant Coq mariageu N'Ayant en- 
tvé dans l'engagement de rhimen> que 
(dans l'efpior (^ iouir des ptaifirs & de la 
Ui>ettit ^l)e avoir ii^ cruellement déçue > 
p^ ^ trouvant liée à pn homme qui joig- 
poit à vm forte jalpufie un dégoût philo* 
rophiqiie des amufemena du monde. Ijors 
fie foniiifnên> )a trifte Baronne avoit en- 
duré tous les vnz\JK que peut foufFrir une 
femme obligée de foumettre Tes penchans 
i^ des inclinations cpnrraiies. Libre enfin 
par la mort de fon ]£poux, en poCeflion d'un 
revenu PQnfidérabte> elle perdoit le fouvf- 
nir de fes peines paflçes, daps l'étourdif- 
iëm^nt ^ le tumulte du grand monde. 
Plus (on goût 4^s plai(irs avoit autrefois 
éii rwenu daiw une vie foUtaire (k cachéei 
plus elle aimoit alor? à hrillet par l'éclat dfi 
(a dépenCe ; Si à jouir fircceuivement des 
«muiemens qui conviennent à une femme 
rkhe (Çc de condition, fans diftinûion d é- 
(a( <^ de qualité. Sa maifon étoit ouvene à 
tous çev» qui avoient dé Tefprit , de l'en- 
louement & des talens , lorfquîls avoieot 
ime réputation d'honnâces gens, & qu'elle 
Jeur çonnoiiGDit d^s moeurs. La vieilleflb 
C 4 in« 
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incommode & chagrine en éioit bannie^ 
on y râUlok la gravité, le jug^emenv méin^ 
y paroiflTok ennuyeux ; la folle ^ rîanre 
]euneffe , )e badinage , feuls y étoienç cat 
reffés. Fbur être aimé de Madame Dolfeek^ 
pour etlre admis dans & focieté famiKare,^ 
il falloir avoir le même goût , h même W 
meur 1 ou du moins t'a^pier pour le temt 
que Ton pafibit avec elle* 

Mr. Dubois pénétra d*aboird fen carac- 
tère, ai^ue) celui de toute la coQOpagfoie 
paroiifo^c oonfbrme. Agiffant conféquem^ 
ment à fcsobrervaiions, il s'établit ai> mieuit 
dans l'écrit de la Baronne) ^ de fous le« 
* convives. On parla d'amoiv* Mr. Dubois 
traita cette matière avec uae élégance apl^ 
vée , il y fettia de I^njouement , du badis 
nage & des applicattotis ftotfeufts aux Da« 
' mes qui l'écoutoiem. On but &ns excès > 
mars on prit cependant cette petite pointe 
qui donne du vif aux plaisirs ae la tablC) & 
qui rétabHt la liberté contrainte aupara- 
vant par le cérenroniaL Mr« l'Intendant 
qui le premier s'étoit mis dans cette ikoa^ 
tion éveillée, voulut faire connoître qù*il 
fçavoit auffi bien chanter que difcourin 
Arrivant de Paris ^^ il avoit tout les coup- 
hi9 nouveaux ^ ^ les çhanTons les plus à I4 
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'mode, ^ il en regala la compagnie, qui 
prie un plaifir fingulier à Penrendre. S'ap« 
percevant que ]e (èns froid étoic éclipfô 
cheg les Dames , & que la joye , le vin 8^ 
la table les avoit mis dans la difpofition de 
fe réjouir , même de ce qui pourrait les 
offenfer dans d'autres circon(lances> il ha* 
iparda dçs cbanfons, dont la licence étoit 
couverte d'une gaze des plus déliées. Il 
les cu-noit de mouvemens & de regaitls, 
qui en développoient ai&a clairement le 
véritable fens. Toutfut bien reçu , tout fut 
écouté. Les Dames en firent un très^joU 
commentaire. L'effronté Dubois pouflh 
plus loin ibn audace. Il chanta des airs ten* 
ares, quHl adreflbit à la Baronne, 6c lui 
iaifbit lire dans Tes yeux qu'il ientoit tout 
ce que l'Auteur avoit exprimé dans fa chan- 
ibn« Cela pouvoir pafler pour une gnlaq- 
terie c^ligeante dans un homme de con- 
dition pareille à celle de Madame DolbeH,. 
mais dans la perfonne de mon Oncle, j'y 
trouvois une impertinence outrée. J'avoue 
mafimplicité, je craignis que la Baronne 
ne S'en choquât^* & que Pair & 1 a£lion pa£« 
iionnés de Mr. Dubois ne lui attirât quelt> 
que œillade de correâion, qui le fitren- 
Wçr dw? le re(pe([t • J'eçois ^ans une erreur 
Ç y eJjtrêiue; 
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extrême, plus Mr. l'Intendant s'attendriC 
foie, plqs Madame Dolbek avoic iin pctiE 
air content d'ellç même. £ile feignoir par 
intervalle d'çtre diftraite, ôt de s'occupe; 
d'aiMeurS) mais Tes yeux tantdt languiflans, 
tantôt animés (e reportaient à l'iauant (ur 
Mr. Dubeis> elle les fixoit fur Ipi, ^ toute 
fa contenance étoit un npplaudillbfiiecit fe- 
cret de là liberté qu'il avoit prife. Je % 
feqjç cette reniarque nvcç ma çhere Ma- 
matv J-cs autres Cavaliers attiraient Tat^ 
tentioii de chaque }!)ame datis le même 
goqt. Nous noias féparâmes apr^s unç 
lëançe aullî longne qu'amufante. La Ba- 
ronne en m'emSraQant ^u moment quç 
nous nous retirâmes , me dit que mon 
Dnclç étoit charmant, & que l'on auroiç 
beaucoqp perdii^ §1| tf étoit p» vçnu (bu. 
per î^yep nous^ 

A peiqe fûqiçs-nqus de retoyr au logis, 
^ dans une pleine liberté , que pous fëlir 
çiçàmes Mr. Dubois fur le fpcçcs beurepi; 
de fes galanteries poBC Madame }>olbecH. 
|I voulut diilimuler un mbmeqt pour fç 
reJQu?r> & feignit de ne rien comprendre 
â nos complimèns. Quelles idéçs ibnt le$ 
vôtres > nous dk*il gravement ) pouves;^ 
VOUS pe^^c^ q«è je ines fois aÂtï oublié 



ppyr faire 1^ Agréable sqprès de la^^roniie. 
êc qu'elle air cré capable de m'écoprer avec 
çonipiaifance? Trêve de ^éguifeTTient mon 
frcrèy répartit m^ cliere Maman: v^rtvi 
chou Moniieur Dubois , continua t elle, 
quelle cpurfe V9p\dç dans l'enipire afnoqr 
rcux ? Vou$ êtes à peine dà>oté , qi|(? 
vous fîiites la çoi)quête d'une fennpe riçbç 
^ de condition- P^ix , répliqua- 1 il ec) 
rianr nveç éçlpt, filepcc & difcrétioq- Aff^c - 
^és de pe vous point ^pperccvqiF des fen- 
'fimeps de la ^^fonpe, ôc jaiiTeiz- ipôi con- 
duire çetrç infrigup, ou je nç çonpôis plu; 
ies cœurs ) ou cette femme eft df&ns me$ 
fers.^ Eft-?lle libéyalç, continua nion On- 
cle ^ en sHidrelTant ps^rticuliçrenient inioi? 
Oui, répopdisje , je lui copnois plq(|eursi 
fraits de générofité. 3on> reprit- il, c'e(| 
(oniber ai; mieux: l-apiour rend prodige 
pne ame généreûfe darts l'indifférence. 

Il ne m'étoit pas difficile de pénétrer lé^ 
deflfeins de Mr. Dubois , & de voir qu'eti 
profitant ije la folbleife de la Baronne, il fq 
prapprpit dç l(j dpper? Ce projet nie ré- 
pugna. J'aimois Nfadame Dolbeck, je lui 
avois des obligations ; ces mprifs nie pa« 
^^oilfoient aflbz forts, pour m'empecpep 
^*êfre de concert dans les tromperie^ qn'il 

ivii 
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lui préparoit. Malgré fous mes tices, f ai 
une délicocefTe naturelle , qui me rend odi- 
eux roue ce qui porte un cnra^ere de baf- 
SkifQ. Il me fembloit qui! écoir permis à 
une fille de mon état née fansliiensi (ans 
rellburce , d accepter les bienfaits des hom- 
mes en compenfàcion de mes feveurs^ Ce- 
la me paroifToit un rraÇc volontaire, qui 
jjoin de blefler la probité difpenfe même dç 
ià reconnciiTançe ; J'admettois encore que 
TadreiTe £c iHirrificè pouvoient ctre env- 
ploye^. Semblable a Thabile commerçanii 
qui jçtce un loftre fur la marchandife , pour 
y faire des profits plus coniidérables; une 
Comédienne a le droit de s*embelUr de tout 
ce qui peut attirer les plus rkbes ofFrandes. 
Grâces, enjouemens» fidélité apparentai 
conduite bonnête> ce (ont toujours les qua^ 
}ités les plus rQdui(àntes> & oùjes honfimea 
portent leurs plus riches prûpofitions, 
Mnis ie penfois différemment des vues de 
Mr. Pubois fiir la Baronne» S'il n'eût pré* 
tendu qu'à Ton cc^r ; je Paurois laiiTé agir 
fans oblVacle. £lle étoit capable de lui en 
impofer» ou de fe deffendre de Ton fsn^n 
mérite « fi elle n^ût pas chéri (à défaite^ 
Mais rinteiidant avoit d'autres intentions,^ 
ÇQOWÇ kfqqelie§ iqq déUcflteflfe fç jçvoltpir. 

U 
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Ia bourfe de Madame Dolbeck écoit l'ob- 
jet important qui réuniflbit toutes Ces idées.. 
Incapable d^employer groltierement le lar^- 
cin, il n»en étoit pas moins dangereux. 
Etabli dans fa confiance > la fubtilité de Con 

§énie k feroit adroitement exercée ; & la 
aronne volontairement) âc fanss'en ap«^ 
percevoir, eût été la dupe dun homme ^ 
dont peut - être elle n'auroit pénétré que 
trop tard les (ècrets & véritables motifs* 
Ma crainte étoit d'autant^ mieux fondée> 
que je fçavois plufieurs exemples de fem^ 
mes de qualité,* qui par leur foiblefle a- 
voient été cruellement trompées par des 
Avahmriers > tel que Mr. Dubois. Mon 
attachement , ma teconnoifTance me CoWu 
citèrent de lui épargner cette mortifica- 
tion. 

Quoique félon les apparences i je dûffe 
partager le fruit des fourberies de Tlntea- 
dant, je ne me fentis point arrêtée par cet>> 
te raifon d'intérêt. Je me flattai que l*a* 
mour & le hazatd > me procureroient bien«^ 
tôt quelque riche conquête qui m*en dé^ 
dommageroit. Bien fûre que ma délica^ 
tefTe feroit condamnée par ma Mère 6i mon 
Onde, fi je leur communiquois ma répug^ 
oance^ pour l'attentat qtfils tramoitnt con^ 

tr^ 
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trê là Baronne , je leur cachois ro!gnëii6- 
menj ce que jè j>ehfoiSi Le but princifial 
dé notre focicté étant d'attraper de Targeiici 
ils m'auroiem tcg;ardée cQftîme une {)drtié 
dlfciordaritë , qui oppoColc Une côiitradî- 
âion extravàgaùte à ùh pfdjet bien (èhf& 
Erivairi pour rnëppuyet fàurais appelle à 
mon fecdtirs les kntitnetiSi ladélicëtei}è| 
la recontiôiflatice que tibiîs devions à Ma- 
dame llldlbeck^ de ndu& avoii: reçus chez 
elle avec bôhté; des citation^ h^aUroienr été 
d'aucun crédit dans letir tfprit Je les làif- 
fài irâifôtitiet fans interruption 5 (iif lej 
moyens que Mr. J]iub®is deVôit prendre» 
pout gagtiei? eniïerertieht le coeur a l'éfprÙ 
de la Bâtoinne. Quoique taâ. Mère ii^ûf 
[aiiiâis été ettipilôyée dads dëâ intrigue^ ai 
fertiities dtiri certain rang, ce fond de yi* 

fertiettt & de rcfleiiôfl, dont elle étoit 
ouée pdîir fout të qui reiTeiitdir \à galmt^ 
tetie^ lui fit integiner des fticfutes c^utid 
fagenej & d'utïe pruden^iîe extrêiTaéi Èllea 
Renfermaient tout le itléllageilient que de* 
thande ùtie femrtie de êoiidlcioti^ qui a dab^ 
ktriondcitiâe féptitatiotj à edniei'ver. Pour 
lie pais leur reiîdfc mon fiJence fufpeâ.fur 
ùtte ftiatiefe qjui devdlt m'irtterrejSei: par 
jfdppdrt à ttiOiiti^me , jd feignis que l*abba£- 



BÉ MADEMOISELLE FRETILLON. 47 

iefiientdù (bmmeil m'ôrôit la faculté de me 
incler à \ttxt entretien ^ & je différai peu à 
ilbe inettre ail lit 

t)hs le ieiidetnain , je Ais chez la Baron- 
iîe, dahs 1 intentioti ae déranger les pro- 
jets dti galant Dubois , elle me fournit une 
|)retiVe afleï claire^ cjue le cœur d'une fem- 
tnc de condition » & celui d^une fille de 
Thédtre font de la mêttie compofition. Ils 
Ire^ôiveht avec une égale facilité les mêmes 
impreflîohs ; il n^y a point de différence 
datis les pniïiotis qui Tagitent, fhuvcnt ces 
tnêthés paffions font fatisfîtites > avec une 
licence aùlli peu cachée/ Hé bon jour che- 
tê eiifânt , nie dit-elk j nûfli - tôt qu'elle 
m'ateperçût! Comrtiettt vous portez vous? 
La Mariian n'a-t- elle point été incommo. 
dée d'avoir vtillé atoffî lofigtems? Et Mr, 
Dubois efî-il aù^ jgùfA ce matin que hier 
iù Coiti II eft exttêmettletit aimable votre 
Oocle > côtitintia-t-dlé. Conviens fince- 
temettt de là vérité» pôùtfuivit rapidement 
Ka fiàrotme^ d'Uti ait càreflant, & en m'nt- 
tirant datis titi fauteuil auprès d'elle, éôn- 
vietis que tu ferois charmée quil fie fut 
pas ton Oncle , pour avoir le plaifîr de 
ren feircun Amafitl A ces mots, j'affeé^ai 
Une mine négative> qui montrait une fot- 

te 
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te de dédain pour Mr. Dubois, Madame 
Dolbeeks'en érunt apperçûe^ que delà iigv 
nifie-t-il, répliqua t-elle étonnée, unAmanc 
fait comme lui U'aùroit poim l'att de 19 

Êlaire? Ah ma chere^le ne traiterai pointée- 
L de délicateiTe» (fefi hifarrerie ! Il y a des 
femmes qui (ont en état de fe piquer d^ 
bon goût 6t de dilcernemeiit , & qui ne 
dédaigneroient point la conquête de Mr. 
Dubois. Je vis bien que la bleiTure étoit 
profonde dans le cœur de la Baronne ^ St 
que le fripon d^ntendant fans effort avoit 
trouvé le fecret de la rendre {enfîble. Si 
j^avois eu le tems de moraliser avec moi* 
mcme filr mon fexe, ceci m'auroit four« 
ni d'amples réflexions: mais j'avois à ré^ 

{)ondre à Madame Dolbeck» & à difSpet 
'enchantement) où les charmes de mori 
Oncle Ta voient tranfportée. je ne Cuii 
point aveugle fur^ le mérite de Mr- Du-^ 
Doisj repris- je» il eâ aimable fans dou** 
te , mais je le connois mieux quHjn au« 
trc. âc je j(çai. que fes belles qualités font 
balancées par de grands défaucs<* Cet 
homme ) pourfiaivis- je^ Madame $ avec 
un air de Confidence i e(t d'une difcrétioi^ 
étonnante ; il a eu quelques bonnes for- 
tunes à Paris qu'il a publiées fans miftQ*» 
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re<«> '^çe'qui lui â attiré des défagremens; 
malgré cela il n'eft pas corrigé, & il n'eft 
jaloux d'ccre aimé que pour avoir le 
plaifir de le dire« . P^u de femmes 1 con« 
iinuai*je, s'accommodent d'un pareil ca- 
ra£lere , on doit avoir quelque foin d« 
fa réputation ; & li pçr une indulgence 
du fiecle, l'amour ne pei^d pas une fem- 
me d^un certain rang, dû. moins une in- 
trigue avec un homme âe^ la condition 
de mon Oncle, ne lui fait pas beaucoup, 
d'honneur. La Baronne écoit réveufe pen- 
daht ce di(cours. Je crus détruire Tes fa* 
vorables préventions pour Moniieur Du- 
bois« en achevant de le peindre psr un 
dernier trait. Outre Ton indifcrétion, 
ajoutai- je > il eft taché d*un vice encore 
plus révoltant. Dénué de fortunes ôc de 
biens, il a mis à profit pour fon intérà , la 
foiblelTe de pluiieurs femnies qui l'ont 
aimé. Avide de préfens, fes ibupirs folli- 
citoient plutôt leur généroiité que leurs fa- 
veurs» & la plus libérale efl: celle qui l'a 
vu le plus amoureux. Ah fi » repartit vi-* 
vement la Baronne, vous avez raifon , voi- 
là de grands défauts. Alors elle garda le 
filence quelque tems, & moi (ans parler jq 
laifibis agir fur Ton efprit & fur ion cosur 
IF.Partit. D ce 
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ce corrcflif â fa paflion naiflTante. Elle te* 
prie enfin la pi^roie. Je fiiis fâchée 9 me 
die -elle, qu'un homme auflî aimable que 
Mr. Dubois, ne penfe pas plus noblement. 
Je veux lui in(pirer des fenrimens plus dig- 
nes de fbn mérite. Je me charge de le 
corriger , ajouta - 1- elle , avec férénité. En- 
voyez- le moi d'abord après dîner, dites- 
lui que je veux lui parler. Ces derniers 
mots m'étourdirent; j^en connus toutes les 
confèquences. Je vis que la Baronne avoit 
perdu la tête & toute réflexion , qu'elle 
vouloit être aimée de mon Oncle, & Fai- 
itier avec tous Tes dé&uts. Je la plaignis 
de livrer, Ion cœur â un homme auifi peu 
digne d'elle* J'admirai l'étoile de ce fe- 
quin de Dubois , qui fans fôins dans une 
condition vile & obfcurei fàifbit en un in- 
fiant la conquête d'une femme riche & de 
<]ualité, d'une femme qui avoit même re- 
rafô de former un fécond engagement avec 
des hommes, dont la naifTahce étoit égale 
dla fienne, d'une femme encore jeune de 
aimable, qui jufqqes alors avoit tenu une 
conduite irréprochable. En effet, Mada* 
me ]3blbek, en exceptant un goût extrême, 
un amour décidé pour tous lés amufemens> 
étoit un exemple refpe^é die toutes les ver- 

• tus 
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tus de (on {exe. Elle avoîc eu des adora- 
teurs d'un âge & d'une figure à expofer la 
vertu dune Veuve à de grands périls; & 
dans ces tentations fédui^nteS) elle s'étoic 
toujours defFetidue contre l'attrait de H^ 
mour & du plaifir: fans nuire à (à réputa- 
tion 9 les tendres pourfuites de fes Amans 
avoient uniquetnent prouvé, qu^elleétoit 
capable d'infpirer de grandes paflions» Un 
(i grand oubli de foi - mcme dans une fem- 
me qui a voit de la naiflance, â qui je con- 
noiflois des fèndmens y de la délicatefle» 
des principes ) me parut auili étonnant que 
bilarre. Je n^gnorois pas que laNoblefle» 
l'éducation (ont inluffiântes pour arrêter 
certains mouvemens du cœur & des &nS| 
lor(qu'un digne objet par des rapports déu 
galité femble en jufliner la foiblelfe: tnais 
je n'aurois pu me perfiiader jufques alors» 
qu'une femme placée dans une condition 
refpeâable, qui marque dés fentimens dig» 
nes de fa naiffance, qui montre des de«- 
hors impo(àns > pût de(cendre en un in- 
fiant à la bafleffe d'un attachement aufiv 
méprifable. Quelle matière de moralités 
pour mon Le£leur! Un homme fait pour 
p'aire> eftimablepar lui-même (bllicite le 
cœur d'une femme de ie donner à lui. 
Da Ce 
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Ce cœur ft refufe, le goût ne parle point> 
quoiqu'il dût naître pour un tel Amant» 
Cette femme elle-même trompée par (à 
propre indifférence , croit que fa vertu i 
fa (éverité naturelle, (ont )es principes de 
(ts refus. Un faquin» un vi(àge incon- 
nu, un minois fingulier, un vil fujet re- 
vêtu de quelques apparences, dun méri- 
te emprunté, un homme de cette e(pe^ 
ce, dis- je > furvient par hafârd; cette 
femme eft émue , le ûquin pénétre fbn 
agitation, il devient audacieux, ilréuflit; 
ce cœur, cette vertu qui fè (ont defFen^- 
dus> contre les empreflemens d'un hom* 
me véritablemenc aimable n ibnten un in- 
fiant la viétime docile d'un Âvanturien 
La fréquence de ces exemples autorifQ 
cette réflexion. Un jeune homme peu 
con&mmé àntks l'uiage des femmes , la 
trouvera (ans doute humiliante, ]or(qu'iI 
en connoîrra la (ufteffe. Sa vanité Tap^ 
plaudit, quand it eft aimé. Son amour 
propre l'élevé au -deflfus de feg pareils; il 
fe croit un mériterare , parce qu'une femme 
lui jure qu'il eft aimable, & lui prouve 
qu'elle penfè ainfi par fes complai(ance8 
& fes faveurs : Je petit fot devient ridl* 
cule par h fatuité dont cet eaceus Teny^ 

vre. 
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vre. Qanl fe défabufe ,^ il n'en vaut pas 
mieux» Le difcernement ne guide pas 
cette femme ; elle {ait le caprice volup- 
tueux de &s fens & dé fon cœur, & peut- 
être un jour elle traitera quelque Mr. Du* 
bois avec un emportement aulfî tendre. 
Combien d'hommes rougiroient de leur 
attachement > s'ils connoiubient ceux qui 
doivent leur fuccéder» ou qui les ont pré- 
cédés dans le cœur qui fait leur idole. 

La foibleflê de la Baronne pour mon On- 
cle me difpofa l'e(prit â des réflexions fur 
mon (exe, où malgré moi je me laifle en* 
core entraîner aâuellement. Je fens que 
je m'égare dans une morale, & des appli- 
cations contraires au ftile hiftorique. Je 
devois abandonner l'une & l'autre aux lu* 
miercs , & à l'imagination de mon Leâeur. 
OA voudra bien me pardonner ces écarts. 
Comme Auteur, y^ dois m'exprimer dans 
lx>rdre prefcritpour chaque ouvrage; com- 
me femme je m.érite quelque indu%ence. 

Si Madame Dolbeck eut con(brvé quel- 
que étincelle de raifon & de jugement dans 
la préoccupation pour Mr. Dubois> ce que 
je lui en avois dit étoit plus que fuffifant 

Î)our la guérir de fa folle prévention. Par 
e peu d'imprellion que mes difcours 
D 3 âvoicnt 
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«voient fait (ur (on eiprit, jê iiïgeai delà 
nacure de Ton aveuglement , & que rien 
n'écoit capable d'arrêter le honteux pen- 
chant où fon cœur k livroic. En déplo- 
rant fëcrectement fa foibleiFe» & les repen- 
tirs amers qu'elle (ê préparoit* )e ne fus 
tependant pas aflez fimple pour m'en cha« 
griner; au contraire je trouvai révenc* 
meiu: afîez comique > pour m'en divertir 
avec moi-même. Par le (bin que }'avoi$ 
teis de k décoarnel^d'une galanterie fi peu 
^iffne d'elle> j'avois facisfait à ce qiue l'amie 
tie & la reconnpiflance exigeoient de moi: 
ma déUcacefie n^étoit plus en droit de me 
reprocher fur ion compte, lui ayant four-- 
fii une ample matière de réSéxions for le 
mouvement qui }'entraînoit> ie l'abandon- 
nai toute eiuiere au caprice de fbn cœur> 
puifque d^ufllfbrtes raifons n'étoient poino 
capables do le reformer^ J'aieâai cepen* 
dant de ne me poiiu appercevokde fà foi* 
ble& > & je feignis de ne £aire aucune at- 
tention fur le vrai motif qui l'engageoit è 
me parler de Mr. Dubois. Je vis aSïi pair 
ià fécoriré qu'elle ne fe perfoadoit pas je pé- 
nétrois tout ce qui fe pàffoit dans fon ame: 
elle ne penfa pas que je lui eufle faie le por- 
trait de Moniieur lintendant par des rai- 

fûos 
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fbns particulières ; & elle attribua ce que 
je lui en avois dit> à une fimple confident 
ce indifcrette» Toutes deux dans cette 
difpofition d'efprit nous uous féparâmes« 

Je la quittai en prenant la commiffioa 
de dire à Monfîeur Dubois de & part> qu'il 
fc rendit chez elle après midi. 

Etant de retour chez moi, je ne cachai 
point que j*avois vu la Baronne > mais je 
tûs ibigneufement l'eiTai que j*avois fait, 
d'éloigner l'Intendant de Ton cœur» i8c de 
fbn etorit. Ayant cependant pris le parti 
de laiuêr â cette intrigue tout le cours 
qu'elle devoit prendre > pui(que ma tenta- 
tive n'avoit pu réuflir, je ne déguifai poinc 
que Madame Dolbek , m'avoit paru une 
femme très difpofée â fe jetter dans une 
affaire de eœur avec Monfîeur Dubois : je 
lui communiquai l'ordre dont je m*étois 
chargé, c'eft-à-dire, de fe rendre auprès 
d'elle d'abord après dîner; il partit en effet 
dans le tems marqué , après avoir répani- 
du dans fon ajuftemei^t toute l'élégance 
qu'il pût im'aginer. 

J'eus peu d'inquiétude fur l'effet & les 

fuites de cette entrevue. J'avois peint mon 

faux Oncle dans l'efprit de .la Baronne 

avec des couleurs peu favorables. Quoi*- 

D 4 qu'eU 
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t]u'elles n^eufTénc point dérangé fes tenilres 
difpofîtions pour lui , Madame Dolbek 
pouvoir gliffer dans la convcrfaripn quel- 
que choft propre à faire foupçonner à l'In- 
tendant que je Pavois maîfervi; les fbup- 
çons entraînent fouvent des éclaircifle- 
tnenS) & la Baronne écoit très- capable de 
lui raportér ingénuement ce que je lui 
év*ois dit fur fon compte. Ma réponfe 
alors étoit préparée; je rfavols nulle inten- 
tion de déguiler le vrai motif qui m'avoit 
fait agir , je m'embaraflbts peu des con- 
féquences qu»il en pouvoît tirer. Si félon 
fon fiftême & celui de ma Mère, mfa déli- 
catefle lui paroiflfoit contraire aux vues 
d'intérêt, qui croient le fondement de no- 
tre affociation» je prérendois de mon côré 
ne pas confentir à toutes les manœuvres 
qui repugneroient à mes fentimens. 

Outre cela, eerre entrevue (embloit de- 
voir former le nœud de l'intrigue entre 
la Baronne & Mntendant , & par confé- 
quent exciter ma jàloufie. Par les difpo- 
firions de Pune aufquelles fê rapportoient 
les intentions de l*autre, je devois prévoir 
iin partage procfhain de l'Intendant avec la 
Baronne: mais je n'aimois point Mr. Du- 
1)ois, par un fcntiment qui dût m'en ren- 
dre 



DE MADEMOISELtS FRETILLON. ^ 

are jaloùfe. Liée fîniplement il lui par lin- 
térêt du p]aifir> je me confolois de ce par^ 
rage < par refpoir d'un Amant qui fupplé- 
roic à ia diminution du tribut que j'en re- 
cevois auparavant. 

A fon retour de chez Madame Dolbelc, 
je démêlai par fon air fatisfait que félon les 
apparences, cette Baronne ne lui avoit rien 
dit de la fauffe confidence que je lui avois 
faite» puifqu'il n'échappa rien à mon On- 
cle qui tendit â m'en faire des reproches. 
Je le reçus d'un air badin. Doit «on vous 
préparer des minhes, lui dis-|e en rail- 
lant obligeamment, de vos charmes vous 
ont-ils donné fut la Baronne une ample 
viftoire? Non, me répliqua- 1- il fur le 
même ton^ je les ai envoyés en détache- 
ment pour furprendre les premiers poftes, 
ils font déjà logés dans le coeur; & bien- 
tôt ils le forceront â une prompte capi- 
tulation. Je doutai de la fîncérité de Mr. 
Dubois. J'avois vu dans la Baronne des 
di(pofitions aflez ardentes pour pen(èr 
qu'elle nes'amuferoit pas â de froids préli- 
minaires , fi mon Oncle fçavoit profiter 
des- momens; peut- Être avois - je puifé cet- 
te opinion dans le fond de mon caraAere: 
quoiqu'il en fût, je croyois que Mr. l'In^ 
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tendant m*en impofeit) & que l'flvaiitiiré 
étoic décidée ; je prétendis m'en éclaircir 
dans le moment» Ma Mère éroit alors eâ 
tiers avec nous ; je lui fis un fignal qui lui 
marqua de fe retirer. Depuis long - tems 
je Pavois mife avec moi fur un ton de fou* 
miflîon & de docilité ; elle obéit. Auffi- 
tôt que je fus feule avec Dubois je l'aga- 
çai; j attendois la preuve que je cherchois 
âe fa nonchalance ou de fon ardeur, naais 
je fiis convaincue par fès tranfports répé- 
tés, que Madame Dolbek ne m'avoit en- 
core fait aucun tort. Après avoir fatis£iit 
ma curiofité en cette. partie , j'exigeai qu'il 
me dit à quel degré de fèntiment il fe 
croyoit dans le cœur de la Baronne, queU 
le avoit été fa réception & leur entretien» 
Il ne fe jugea pas coupable d^tidifcrétion 
en me le révélant ; cela ne dévoit point 
être un mittere pour moi. 

Ceft Mr. Dubois qui va parler. 

J'ai trouvé Madame Dolbek feule dans 
fon appartement ^ me dit- il, hé bon jour 
Mr. Dubois! s'eft. elle écriée, avec un air 
aifé> qui fembloit ne marquer que de la 
bonté, &une fîmple envie de me faire con- 
noître qu'elle me permettoit de la voir li- 
brement & fans contrainte* Sans une afFc- 

âtation 
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âation trop compofée» j'ai montré du rc« 
fpeâ> &oe me ibis atBs que par fes or« 
^res« J'ai pris même une chai(e placée à 
quelque diuance du fauteuil qu^elIe occu- 
poit, non; non^ m*a-t-€lle dit> mettez 
vous ici , en me montrant un autre fau- 
teuiL placé tout près du lien. J'ai paru 
m'en defFendre par un gefte reipeAueux. 
Je haïs les façons > Mn Dubois, a -t» elle 
continué d'un air obligeant > venez, met** 
tez-vous là? Ap[M:ochez-vous donc? En- 
fin j'ai obéi. Malgré la familiarité â laqueU 
le elle m'invitoit par ce début > tout mon 
maintien a cependant marqué une prpfon* 
de vénération pour elle. J'ai paru ne me 
fou venir des diftinâions particulières qu'eU 
le avoit eues hier au foir pour moi* que 
pour la refpaâer davantage, par là je lui 
prouvois que je n'avois rien démêlé de fes 
lentimens , ôi que je n'actribuerois la ma« 
niere obligeante dont elle me traitait qu^â 
une bonté qui lui étoit naturelle. Je vais 
m'amufer comme une Princeflê cet aprèsnii- 
di, a pourfuiyis la Baronne (car je prétens» 
que vous la paillés avec moi toute entière) 
vous arrivez de Paris» vous avezde refjprit 6ç 
par conféquent vous me direz mille jolies 
chofes qui me divertiront infiniment. Dans 

l*in- 



6é HISTOIRE 

rinftant, elle a fonné une petite clodife; un 
Laquais a paru; & elle lui a ordonné de di* 
re à cous ceux qui (è préfenreroienr k Ct 
porte, quelle étoitfortie. J'ai dans la tê- 
te d'apprendre cette chanfonj a-t-dlc 
ajouté, en la préfence daLaquais> enmê 
regardant avec un fourire , je ne veux 
point être interrompue; le refte du jour 
à peine fuffira pour que je puiflfe la chan* 
ter paffabJement ; le Laquais s'eft retiré- 
Il faut un prétexte avec ces canailles- là, 
fn'a dit la Baronne , mes gens trouve- 
roient extraordinaire que je ne réçufle 

{)erfbnne aujourd'hui pour demeurer feu- 
e avec vous ; niais la raifbn leur paroitra 
valable, ilsfçavent que j'aime extrême- 
ment le chant, ils me croiront avide de 
fçavoir quelque air nouveau que vous (ça- 
vés, & que je veux apprendre, cela eft 
tout fimple. 

Cette conduite, pourftiivit Mn Dubois, 
me prouvoît^évidemment que j'avo s blcfle 
fbn cœur, & qu'elle a voit des defleinspour 
moi. Pour ne point paroître neuf en bonne 
fortune , je me (iiis propofé d'hazirder 
quelque galanterie dans la fuite de ce rêcc 
à tête, & de ne pas irifquer une entreprife 
totalement dccilive» ^ont-ki précipitation 

pou- 
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poQ voie déplaire. Cela dépendoit du cara- 
acre de la Baronne que je ne connois encore 
qu'imparfaitement » & qui m'étoit moins 
connu pour lors. Les femmes mêmes le$ 
plus empreflees pour la fatisfîidion de leurs 
<leJ(irs> (ont fouvent fâchées d'étiré trop tôt 
réduites au point de ne rien reflifer , de 
celles qui ont le plus %>en vie de faire con- 
noître leurs fentimens & leurs peiKhnnSi 
craignent quelquefois d'être penéirées. Sur 
ce principe je pris le parti d'agir avec art, 
& ménagement; voyant la Baxpnne dans 
le goût de me faire* des ^Vcinces , j'en at- 
tendis de plus fortes > pour }ouer enfuitç 
plus rarement le rôle qu'elle fembloit exi- 
ger de moi. J'ai fenti que rapport â là * 
différence de nos conditions , je ne de- 
vois lui faire entendre que j'afpirois à Ci 
conquête) que lorfqu'elle m'auioit monj- 
tré clairement qu'elle eflayoit de faire là 
mienne» A cet effet, j'ai fait voir en con^ 
fervant «toujours des manières refpc^lueu- 
fes> une contenance aflurée» fatisflûte, qui 
défignoit un homme pénétré du bon- 
heur dont il jouiffoit, & qui fembloit fe 
flatter même de quelque chofe de plus 
heureux. Sans fatuité, j*ai fait l',aimable| 
j'ai Cerné des glaces dans mes expreifîons* 

dads 
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dans le (on de ma voix , 6c jufques dans 
les mouvemens de mon corps. Madame 
Dolbeck m'érudioir, m'applaudiflbit & pa- 
roiflbit ravie. Notre converfation d*abord 
a été indifférente, je l*ai Faite rouler fur la 
conftruftion de l'appartement où nous 
étions, furlesmeubks dont il étoitorné, 
lur plufieuTS peintures qui le décoroienr. 
Cela m'a donné lieu de parler de plufîeurs 
Edifices de Paris , de leur magnificence 
intérieure. Je me fiiis enfuite Jette dans 
k narration de quelques avantures particu- 
lières, conformément à de qii'ellc m'avoit 
dit que j^ùrois mille jblies chofes â lui ra- 
conter, puifquej'arrivôis de cette Capitale. 
Après m'avoir écouté quelque tems avec 
attention, elle m'a prié de lui raconter 
quelque chofe où j'euffe eu part; cela 
mûnterreffera davantage, me dit- elle; j'ai 
fait attention â ce peu de mots , pourfui* 
vit Dubois; (cela m'interreffera d'avanta- 
ge) prononcé d'un air prefque tendre, 
s)joûta-t-il, figmfioit bien des chofes dans 
cette occafion. 

* Joignant ce difcours,, à tout ce qui l'a- 
voit précédé ; je conclus avec moi-même 
quej'étois au moment où je pouvois m'é- 
maaciper. Je fuis donc allez heureux, 

Mada- 



DE MADEMOISELLE FRETILLON. 6$ 

I 

Madame > répliquai -je en la regardant fixe- 
ment) & affeâant une iimation de cœuf 
agitée de quelque trouble, pour que vous 
. preniés quelque intérêt aux événemens qui 
me (ont arrivés. Oui» Mr. Dubois , repar* 
tit la Baronne, avec une tranquillité corn- 
pofëe» & feignant de ne pas s'appercevoir 
de Pattendriuement que j*avois mêlé dans 
ma réplique» J*eftime le mérite, pourfui- 
vit -elle, vous en avez infiniment, je ne 
(bis donc point indifférente â ce qui vous 
touche. Alors , continua l'Intendant , je 
lui ai raconté plufieurs avantures que je 
(uppoibis m'être arrivés. L'amour & la ga- 
lanterie en ont (ait les principales circon- 
fiances; je m'y fuis toujours traduit corn*, 
me un Amant malheureux & maltraité. Le 
pauvre garçon, s'écrioit Madame Dolbek: 
lorfque je lui peignois les rigueurs & les 
maux que je feignois d'avoir emiyûs. Quel- 
le injuftice! ajoûroiti-elle , quet caprice! 
Vous ne mérités point un pareil Cmt. Vous 
me plaignez. Madame» reprenois- je, que 
je (bis heureux ! Que cette pitié charmante 
me dédommage amplement de tout ce que 
j*ai foulFert ! Jmî hazardé de lui prendre la 
main; elle ne s*eft point ofFenfée de cette 
liberté f & j^ai baii^ en foupirant , cette 

belle 
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bdle main qu'elle tn'abaiidonnoit. Mr. Du- 
bois , m'a t - elle dit alors , en riani aoiiceu- 
fement» le (buvenir de ces ingrates devroitf 
il vous.caufer des tran (porcs? Au con- 
traire un jufte dépit auroit dû les bannir 
de votre mémoire* . Ah Madame, ai- je 
reparti, que vous faites une faufle jipplica*» 
tion du mouvement qui m*eft échappéj ces 
derniers mots étoient clairs, Madame DoU 
bek lésa compris; elle a baifTé les yeux, 
rougi, foupiré, enfuite die m'a regardé 
fixement d'un air languiflant, elle a tiré (à 
tabatière, m'a offert du tûbac, en a pr» d'une 
fa^on dilfaraite. Tout cela s'eÂ £iiteo. lilence. 
j'ai affeâé de rêver pour doimer le lems à 
mes dernières paroles d'opérer fiir fon efprit, 
& fur fon cœur tout l'effet que j'ctj <at^en^ 
dois. Il me fembloit qu'elles renfermoient 
un avœu rendre rempli de ménagement» 
puis feignant de revenir de ma rêverie. 
Ecouter Madame, ai*je pourfîiivi, voici 
la dernière avanrare qui m'eft arrivée, elle 
eft auffi trifte que finguliere. Le hazard 
m'ayam procuré un libre accès chez un« 
femme de condition qui n'avoir plus 
d'Epoux* j'en devins amoureux. Les ef- 
forts de ma raifon , pour vaincris^ un pen- 
chant qui ne mepromettoit riçnd*^ureux,: 

par 
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pffip te dffeteoce que te fort nvoit mis en^ 
tre nous» farenc inutiles. L'ayant combat- 
tu vainement > je m^y livrai. Je n'o(bts dé« 
elarer ma flàme à cette aimable Veuve» 
craignant qu'elle ne me deSendit de la. 
voir. L'élévation de (on rang, la connbid^ 
ûncede ma médiocrité m'arrêtoient. Je 
renfermois mon amour dans mon coeur.: 
Quelle fimplicité! dit alors Madame DoU 
beken haultent les épaules fims me regar« 
der. je polirfiiivis en âflfeélant de ne'pas 
ni'appercevoir de fa réflexion. Je Tévitois»^ 
je la niyois» cohtinuaUje> elle fit attention 
au changement de ma conduite â fon éffardy: 
elle m'en iît des reproches avec bonté» &» 
me âemanda>poiu:quoi je paroitTois chez* 
die plus rarement depuis quelque tems. 
Cette curiofité obligeante penfii me détèr*. 
miner à lui faire l'aveu de mes (êntimens> 
mais retenu par le refpeâ: & la crainte d'un^ 
traitement digne de mon audace > j'allé*^ 
guois de faux prétextes* & dans ces mo«- 
menS) je lui laiflbis voir un trouble > une. 
langueur, un abbattement tendre, qui lui 
fit enfin (bupçonner que je l^aimoîs. Je. 
connus qu'elle avoit deviné mon amour^ 
Ma joye fiit inexprimable > en voyant que» 
loin de me marquer du mépris ôi deJa 
^4^.Pmk. E fi:ai:; 
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(tfoîdcuri eUe ^mè ttâktiîtc avec dis^ étti^A' 
fiiH» rechetcbées. Alors ps oie rendîsçbei 
df>6 fréqueniiiieDt » âc hii fis régutterew 
ment nia cour. Sonvifage i mon abord 
montroh fada variation i nhe (irétiité ctmrr 
ffhâatc Elfe oublioit vdoniiert avee mùi 
dQ courir après les imoffaiiifins i^u^elle Vér 
roic^ropo&e» Ans ennui elle tne &afiÉroit 
auprès a'elle dea fournées prefque êntie» 
rés. Me jugeant aflTra bien ititinUé dans 
fbn efprir &l dans ' (on cœur^. fK^ur Itiî de* - 
olafer ma tendreffC) fen fisl-àveti« Poût" 
<}ttOt favife-m de m'aimer , moii pauvre 
If^ubois ) me répondit - elle tendrement j 
miel eft ton bot 1 Me trois^m foiblé ëc îo« 
ftnfôe ? Elle étoit ômûe en i'expliqtianf 
fiinfi. Renonce â ton pix)}et, mon cher Du-» 
boiS} continua -*t- elle» en portant doueti* 
ment fk main (ur la mienne , éc mé ngvc* 
d^nt avec des. yeult vifs & perçiùs. He 
m'aime point pour ne pas ni?obi%er à t'ai! 
mer: mes dsvoir&> la Verra, la raô&n^ 
tout s*oppo(è 4,.... Je ne luidânna^ paa le 
tems d'en dire davantage r cccce maniera 
dafedeflendre contre mon amoiur, cette 
façon de s^eirpriftier > ne «rininie p^.snti 
mcyn pauvre Ëmb^ois , pai^r ne pas moUi^ 
ger à raineç> me para^ >fi age^ite> ^ 
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t^uàiaf tâh&ibè de ]mcbût)ei: lii p^rbte pit 

d^Étnbureuic ttanfp^ts; ils m ïtitetit pï>int 

kéburéH. j'fiUbiii être le ^lûs MNireuk dé 

fcbiis 1e^ Ànincis» Idtfque h pierre de (btl 

i^ y^ifaiaét s'oùvHt^^ Quellte flppfldrioti fdtatei 

^ Daiht quel (ttifiJàecnent dé douIdUt ) d: dé 

i de&fpbir tie tpmtmtitts-nous pas l'un & 

j làiirtc ? Un knnht de tetté tttadte Veuve 

^ ayant foup^ônhé; ittâ fiàtne. '^VOlt mis tin« 

^ jfemtrte de^ Cbaitibre dois te9 Intérêt»' ; dié 

j îfàvoit IniRirnié qiie je voyolâ ibûvetlt (I 

I K^àîrirefle ùxA témoins. Kkin jâtouk RiV^ 

j lUvéib pair des jptéiléiis ehgâgée dé & bacJIfiî 

Àtm h cabinet, pc^r apprendre par InU 

I lilêthé, qbél étoit îâ fort de itittn csoeurk 

, lEféloif eiAAa u ftîval lui- lihème qui yeAôtt 

Interrôitipre nbs {ilaifirs. Nk^berte Vebvtt 

tms riûihnàc*^ pc mectbit plus de boi-Hei 

â hôs délirs. llmefurpmliédahsresbra^t^ 

bifè dfltis uti ddfotdi'e voîuptiaetit^ ^ UÂbi 

Claris uhé nrtlrùdêcotivâmcante dâVÛeibi 

tpendlt i'a£lidtt> qui cemmlétHçicilf À s»e}tg:t^ 

^. JNousdelnhtur&mes immobiikSiScdei 

Isdncertés. Sait que ttidn Riv^ far guéri d^ 

â palttoh jpflir re point de Vue qiii ff nbpoif 

fic^rd^ârds, toit quHl jtigfiéi<|ue IfttiiilltAii 

i^nV<mcit miebk qiièrla fureur dans ifetf 

cîrratfiftancesrii'pi^ le tMi i^oniqi^ei 61 

. > fi A s'âdriT- 
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s'adreflânt i U Veuve, il lui dit ce pea de 
mots en (è retirant. Ne m'en rendez pas 
le mnoii} 9. Madame, donnez moi le rems 
de m'éloigner. II partit, mon aimable Veu- 
ve fondoit en larmes. J'allois lefnivre pour 
}é punir de fon indifcrette curiofité , lor£^ 
qu'elle m'arrêta , en me priant de ne^pas 
l'abandonner â elle-même» dans Pétacoù 
cette avanture la réduifoit. J'obéis trou* 
vaut cet événement <ans remède f elle eûr 
alTez de force d'efjprit pour prendre fon 
parti> elle chercha la comolation dans mon 
amour. Nous donnâmes aux idées du té* 
moin qui nous avoit furpris» toute la réa- 
lité qu'elles- avoient dû prendre dans fon 
Imagination ; & ma charmante Veuve fut 
du intiment de ne rien perdre du fruit de 
Tes foupçonS) & d'en compenler l'amertu- 
me par la douceur. 

Un Frère de cette Veuve ftit inftruit d& 
notre intelligence , par un Billet anonime> 
dont mon Rival fans doute étoit l'Auteur: 
il efTdyad'én tirer une fangknte vengeance. 
Sous des prétextes > je fos attiré dans une 
Mai(bn inconnue i fituée i l'extrémité d'un 
4es Faubourgs de Paris : f y fus reçu par 
tone vieille Femme, dont la phifioripmte 
me déplût d'abofd: cette Femme m'intro* 

^ -, ;: ... «IttiÛt 
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duific clans une pttite Chaibbn > ni*y latiCi. 
&u\ en me priant d'actendro^n moment; 
alors mille idées finiftres affiégerent fnovL 
efpric» préfagedu malheur où j'aUnis être, 
expofé» je me repentis de m'être rendu ft 
facilement & fans prévoyance dans cette 
Maifon ; j'ouvris Ja porte pour me retirer» 
mais je fus arrêté par cinq Hommes» entre* 
lefquels je reconnus le Frère de maMaî-. 
trèfles je mis i'épéeàla main inutilenientt 
on me défarma dans le moment même, je* 
fus deshabillé avec une vîtefle fiiprcnante.^ 
J'ignorots le fort qui m'étoît préparé: par 
mes prières & par mes larmes» je tâchai 
de fléchir les Barbares» que je voyois difpo- 
fes à ma perte : leurs cœurs inflexibles fu^ 
rent fourds à mes cris. On m'étendit (ur 
une table, 6c je vis un appareil mill& fois 
plus cruel que eelui de la mort; enfin je 
m'apperçus que l'on vouloit me dégrader 
de la qualité d'Homme, & ne m'en iailTer. 
que la reflèmbinnce. 

A cette partie de ma narration, Madame 
Dolbek fît un cri qui m'interrompit. Je^ 
tremble pour vous, me dit elle, achevez i 
elle me regardoit alors avec des yeux pleins 
d'inquiétude, elle eherchoit à deviner la 
fiiite de moi!! Hiftoire, elle avoic un air 
E s intcrcfTé 



iiiËécèffé.pQwcttte mèm^à ç& déooiitccciefiK 
Qxa yî&ge ii^irqtiok de 1^ crainte > de W 
piné) dàHQç^tude & ^^c^pin l>evçn^ 
ptos hasdî paé is: déçouvet tç Que ^pe p^c> 
gÉiiQicfot ces fmiivc«M9$; j|e po^iiuîvkf 

. Le^pr^pd fasrfepre dq «les EaiKemîsjç i^ 
&fsfiiçcèi. Madame, iwnxipvmi je, h i:^^ 
«neiK dfrmcç cris cçnwb tpaflh çfpér?ncè, 
pirat(îra du feq^is ; îe I^U eincpre celqae 
teiuatare txfûimmiéy f«î &iT sbrors dvirç ^f 
fifOOGerie une démoDftva^ÎDQ év'dwi^» 
pourftijtiv^ A4). Ip^t^ VçMÎs fibisfe^ de t9E^| 
9(aa(é,4| replaqiié la Bar^fioe. en défopx^ 
Mm les j^mt Smffa^ v^ro JtË^jre > â| 
ç«jSt2 une l.beffié q«i i^i^oéfeiiii^e^ Cf» s^- 

Simanç akafi , il ny ^^k tkçi ditnpo&nt 
nsis^Smlés ta voi:i> ra cpmraive, .^i^ 
(PIpit cfi!iûo> & J7 liiipU ckiim^en» h ci^oi^ 
Us dfi fes £ens. iS^a^ çeice ^tiatioi?, ||3 N^ 
pceiëe.diftot faesli)râ^;^fel&:», Qiedii^^^^ 
^yec tant de fermeté, jp le v«f|çif> je t'or* 
dpnm V criiifmtfi^ q^e* q^utqWii^ ne imt cor 
^é ddn$.0plÇ!abii)er^ i|:'j*3t^vcJu)ois^c^i?i^e4' 
tiP) pQudTuivtf - e^hp, > qh ^^^a^^wcij^^ , ^ 
n^iu'6«deqiid^rrt»meiRli[^ m-^ci{^ 
fan t > v?érmx qiie ' )è vpu^ pardiiçHine. Ses 

"'--•'-•- ' " '•' ^ ^^ !w 
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^ )fM>^Oi0oi( point fwprMti ^Sc Quft ik 
dcfiefile dans ce momei^c n'éto» poimai^ 
j[eâée: trouvant que ma boorie ferranW; 
jltoît fliffif«mhieiit ^vandée pvr l*eic« ttia- 
f^ete 4e fe »fu£er , j'ai pre(Ièmi <]Ufellft 
yôt|t<^tr'ftlle mêaie prépai;«r gi d^tcrminctr 
|*fhAint« Obligé de retenir le» traArporti^ 
^cififSi je më luî^ borné îufi^efibrt préliHi 
ftlii^aîre, Icj'airouetllt aVeo aâSsz de Hberié 
fjuelques faveurs, dont eue (efiibloir par^- 
ftfgèrayèc taqi Hm^midJt^ Sirepfnpûî- 
fkat^ i^Roic mes défiri, )faf&îf upe ifOUf 
irelle tenrffcive* elle s^eft dérobée è (ne9 tro*^ 
6orremens pur lu fvike : ]fn\ demeure i^l 
pan» ft cb^ovbrti Àyanc en vain «nen4ai^ 
ion fecaory.|é me fiits feiiré meî-mêmf 
jliyec heCpérmoe q/at jqfit victoire n'érôù 
jpfoittt éloignée X qfit ht pvcmkté eptreyuA 
^ €ùf\rQmmpt'Qit le crîQmphe. , 

Cffta eft forr bfen, Mr. IMidÂ» reprisr 
|ê^lnrfi|ii'il eut fini cedétittl. Je prévois 
^ue v^os vk^tàki fine be4iic0iipd'infidéK> 
^es, mai? ne wvfi occupai p9s fi fort d^ 
vottisintcigae» ffuevôusse meMn'niffici; 
î)fi^iirôc l'occafion ide tm v^niger; je you^ 
iriimàck^ém volQhpers ^ Madame Dolbel^ 
pourvu ^e Vous. ne me Ivifie^ pas li^n^ 
teq^dtos t^oilketé. |nfifig|pe^ v<9s»pou(. 
' E 4 Wivis- 
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^vh-jiy peur tne trouver qQeîque eèAfc* 
pfitîon de gpûc qui me dédoounsge de vih 
he perte. 

Il m'aiTturft quç.k pdffion u^e&tnntpotiifi 
dans k commerce qu'il alloit lier av^. h 
Baronne I il feroit toujours en état d'agir 
en ma faveur > & d^exécuter félon les occa* 
fyms qui $^:>0rirc»eBt> tous les projets d^ 
manège & de galanterie que nou^ avions 
cram& > 

Le lendemain jour de répétion d'uneCo- 
médie nouvelle» VtntendantÊtdeux ohCetm 
yations > dont il tira des conféquences fâ- 
vorables» II remarqua que je fus lorgnée 
4e deux hommerqui fe trouvèrent à cette 
répétition. Dun & l'autre reclu^rchereEtf (bu 
entretien, lui parlèrent avantageufemenc 
de ma conduite /firent I^loge de ma figure» 
& vantèrent mes talens« Mr. Dubois en 
qualité d'Oncle . répondit modeftement. 
L'un de ces deux perfonnaffesitoit iin vieil 
Officier de Cavalerie retire du fervice> qui 
tnal^goie à Lille unaffez; gros revenu» dont 
Il jouififoit. Dans l'oiûveté^e k paix> il 
frfroit partagé tout fon tems entre l'amour 
& la table. Ferluadé que la vertu des fem* 
mes qui fé piquent^de fageflè» n^eft qu'un 
«ômpoIS de grimaces & d^ffe^attonsb 
: U 
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il n*avoit jamais voulu {e donner les foins 
qu'il faut prendre pour les ranger à certai- 
nes complai&ncesi il trouvoic d« la folie à 
foUicicer long-tems par des foupirs & des 
fiffidui^s > un plaifîr qu'il écoic aifë de trou- 
ver avec des beautés plus traitables. U 
railloit la confiante application des Amans» 
pour réduire un cœur rébelle en apparence» 
qui brûlbit fécrettement de fe rendre, & 
il méprifoit d'être l'efclave d'une beauté ca- 
pricieufe qui fait achetter par des tourmens, 
des faveurs qu^elle voudroit avoir accor- 
dées. Dans ce principe il avoit toute fk. vie 
préféré le commerce de ces femmes de 
botine foi fur leurs propres défirs, qui 
conviennent avec franchife que le folide 
plaifîr n'eft que dans les amufemens de la 
volupté. Regardant ce.que l'on appelle fen« 
timent & cfêlicatefle en amour» comme 
une erreur d^qn efprit peu formé, il cher- 
choit des réalités faciles avec celles qui fe 
déterminent familiereqiept dans une pre- 
mière entrevue. ^ 

Ma conduite régulière depuis que)'étois 
jà Lille, ne dévoie cependant pas le flatter 
d'un prompt fuccès auprès de moi. Mon 
éloignement pour la galanterie avoit du pa« 
roître fi évident , qu'il pouvoit craindre 
Es d» 
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de ne pAS tronvetç îeâ £)c))ités qu'il afperoi^^ 
Mais foie que le cars^ere de Çoméciienfie 
fur dai)9 Ton e{|>rtt ufi rttre éé gal^nreriQ 
dédafée) firie qu^l f« f&î dé/à prpflofédê 
me faire des ôfÇreÈ ttoff avânr^geux pot70 
lui réfiftèr , je v|$ çfeifeft?cnf ddsN ^^ cm'\l( 
avoir ^c9 v0ej (qr mof* 6mnpe* . 

Lamre f>éf fonrfège dciTK je fus ^^ 
lor^ee, &qu| çhferchoîl é f^infi^tief dtii$ 
l'efprk dé Mr. Dulyoi^, i^oit un jèiifno 
hoà^fl/te deParisf rièhe è{ ifevêtu depuis |»ei| 
d*one chs^^t de ftn(|riçe > qui yéiîoîf re^ 
euéiflir i Liiïe U Ppht focçéiBoti ^wnî vjei| 
QT\ch ufçiriçr , que Pafvâr'icé . atftafnt qu^ 
fcsii^flf mirés , âyo^eof Iqitçf^^rtf <^(W*?|| 
ait fcfmilicti^. 

WfWertdaiH «rt e4irtrèryat<(t iwja*fti ^J<l| 
dlTt^m>âte h<^^rrt^<Jtfîî woTn: emprènté, fii 
rétiâ\f fqci^e I des detiii Aman^/ |î lélM 
dit d:e$i dh<>fib5^ H<^Mnêtçi/ pWtiic oâAAp^jl 
Êm, ntPG^mra deTefprir, parj» poRiÎQoé ai) 
^ô^rHe# . ima fe |?i4=iâtfkrteir p^i» de^ pGJ}^ 
lefles diftinguées. j;exam'l^oîs céffte jfi*. 

pabc4» forflidit de? de(letnts fiir c& dtfus 
per^nnàges. je ii)'4fppr6c)>cit dt ^ f^M 
tft£bftk>«i^ Lé I^Sçaîre St k Wmttckt 
i^<jnififett( à- rrfoh' abttBc^ u^ a^ de fetis^ 
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f^kkn; Jfé nommerai le premier Mr l>t>iv 
brigoy , éi l^f»uf^?e Mf. Pouparcf j to\js demc 
iSins (p^pçonner feufs fécrerres jnrenrions 
file tniirqù^t^rvr 4e ï*«mpreffi;nient. ï?OM-' 
pârd n>e fefrihto fcrt ï>€v»f, niais Poohifioc 
ffy^ q^oÎQue vieux , «voie dans )e ge(lc é^ 
k conv«^rL9fioa tputle brUknf & ro»f^ >>* 
âiyité d'un j^une ProfefftîW ck çouliffe??. 
l/fnien^anr rpe IftifT» fe^e ayec eux^^ â| 
^^clqignadç ç)«çlqti^spftf ef^preiuioc le pré- 
rcxie de paiiêr • \in AiHup de |aXrot>p«i 
|.e v^eQX Militaire plfis ^nf^i qu# le 'ytwnp 
pDViparci fnilU ce qfiprnent pour me dire 
li>eafuçqup de petirçç çhofè^ padiqes» ^ f^ 
fiiilieres. *Çpmmç elks n avc^iem rien c^tn*^ 
péceiit, ie lesfpuffris. I>*itîeurs ftp^rSgjç 
fn'aùrprifptt h feindre de Je regarder fan? 
fOfifïquence, qu du moinFS^ de Juf ïdcjrcï? 
plus de Nberré qu*à toijt attire, te tintkV 
Fimnçier avqiç au contraire Wc conte-' 
nafice fqrt embérëfl^e. La préTcflcç d^ 
;Çteubrigny hii ifnpof^ir, Si if febornt^t^' 
ftie par^r dff? yeux un tens^age que r^ 
frouvow très fedc. Le vieBoç Guerrier ptro 
jlwnt roiuiours de l'ahfènce de mon OncFer 
è^ém^flcipoir d^ p'ui er) p)ti<. Il égmryoflj 
^**fUreritii en y {émaair le;^ plî^ir^nrerres le^ 
çîlus v^s. lV*a gofg'c auf pirr uir trcf ir ^^ 
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tifice feeret paroilToit aflez bien placée 9 
arrêtoic fréquemment fcs regards > il affe* 
éloit cependant de douter qu'elle eût cette 
qualité eflencielie que Ton ne peut connoî- 
tre que pair le toucher : il voulut me for-- 
cer doucement à s'en convaincre lui-même. 
Je l'éloignai avec une gravité corrigée par 
un demi-fourire. Malgré ma défenfe , le 
téméraire s'en éclaircit en un inftant, mon 
corps de baleine écoit lafle de fort prè$> 
cela me fervit, j'eus la malice de m'enfler 
un peu dans ce moment 1 il me trouva 
tous les agrémens d'une gorge veftale. Je 
le quirui brufquement en feignant de me 
fâcher ; elle eft charmante > elle eft fans 
prix, je vous en offre cinquante lobis» je 
payerai plus libéralement encore vos au- 
tres charmes, (i vous voulez me les aban- 
donnera Feignant de ne rien entendre de 
{apropontion , je m'approchai de Mr. Du- 
bois, qui ayant vu toute cette manœuvrai 
affeâa de n'avoir, rien remarqué. Pour ôter 
tout fbupi^on à Mn Doubrigny> lorlqu'il 
fe fut apperçu de fes empreflemens trop 
marqués pour moi » il lui parla avec la 
même franchift, & la même politcfle* Le 
Militaire qui n'étoit pas moins rufë que 
rincendant , crut que Dubois écoit com- 

modei 
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mode) on qa*il avoir trop de confiance en 
moi > pour s*arrêrer à &ire des obferva^ 
rions fur ma conduite. Dans cette façon 
de penfer, il continua toujours de me dire 
en (a prcfence de ces cho(es obligeantes 
& badines ) que les hommes débitent aux 
jeunes Aârices, lorfquûis ont deflein de 
leur plaire. Après la répétition > il pria 
mon faux Oncle de le venir voir quelque- 
fois* On m'a dit que vous aimiez la mu- 
fique> lui dit il, j'en Cuis fol> j'ai des amis 
qui ont le même goût, ils feront charmés, 
de vous conaoître ; venez > nous nous 
amuferons & nous varierons nos plaifirs 
par quelques bouteilles de vin de Cham- 
pagne. Linrendant auquel il indiqua & de« 
meure, lui promit de lui rendre au plûrôc 
fês devoirs* Nousrous (ëparimes. Il nous 
fut aifc de deviner que Doubrigny cher- 
choit â Patrirer dans la maifbn* pour (e 
procurer un accès dans la mienne. 

Cherchant des yeux Mr. Poupard qui 
tvoit difparu, je le vis qui s'entretenoic 
avec ma Merc dans une loge éloignée. Je» 
marquai par un ïigne de tête d ma chère 
Maman , que f allois fortir avec mon On*' 
de^ & qu'elle nous rejoignit pour nous 
rendre çafemble au logis ; mais par ua 

mou- 



fiu>ùv^filtntâb tcrç que je Ëoihprô tn ihi^ 
ejaky die me fie ehtehdre qtfdle tvbitâet 
r^i(bns poiir cklnebrei: ectcbre i}ucVqù6 
t€ln$ ) & que |c poùvbîs jparrir fans l^attenâ» 
iirti Sute qWé^ ii'sjg;iflbit iiinii que pbot 
une c^uFe tc^initie. te fârtis ùîïtVe aVebHh^ 
içf)â0if)t» Un qbart d'hei^e épies ùbtr^ ar- 
riva chei mbh.JTia chère Maifhqh ptôui 
ticçbut^pû^éf de Mf.-pdujpord.. Vbtlà» nbu^ 
dk dl9> Un Cavtiier fort ùi^t èi fph ainiâ- 
Mkqùe)icvbU3p):éfehte Kôuibaflbàsdèà 
}9^H trbf) férieiik , cbfiafauâ r eue, il th^ch^- 
nuye de vivrç fans fbcieté. (3n nfaùs crbi- 
M des otirs» rinbushoùs bpioiàcroii^ i tiâ 
Vbî^ perfbfine ; ét\û eil ridkbtei Lé cQtrl- 
inerc^ d'un jeune étotirdi fërbit conthiire i 
If vie iittiple de unie que nbui; vôulbnîs itië^ 
ikr i .filais un boiiiiiie fage ) . cbintne Mr: 
PoUt>iit*d ) d'un cara£lere trahqtaille, hé 
l^t jamais hobs faire repetuir <k Tavbtr 
rei^û qubiqbefbif ici Par prétéirehctf â tbu^ 
ctuk aufqUels j'altelufê l^enrrée db laihai- 
ibUi je VbUs i améitè; pôtar(iiMrina Misrë^ 
il veut bieifi foût^ei: firtagateinénif avtehbbs; - 
: ÏJt riâvlce t'oiifiai^d tehiércW rcfpcôUètt- 
i^l^m: ^ nia Mcrt d*iirië f)réféh(n(cé li fiar- 
teufe. Mr. bubbts fans uifi air d'em{>relie^ 
taitiit n| de eW^irtr^ le refôr aveicbeatlcbu^ 
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tit dviliré, & je le traitai avec un air de 
iari^faâion mêle de façons viVes iSc mode- 
îleis. L'Intendant fouribt roUjobrs dans la 
çotiverfarion le caraâere d'un homme de 
j|;>rbbité, Ma Mcre dans Tes difcours aSe<- 
étoit aifez nacutellehient des fentimens in- 
Violablement attachés à la Vertit Jie feignois 
de l'écoutet avelc attention» & d^adoprer (a 
Inaniere de penfer. Pou^atd craignant de 
pafler poUr Un blalphëmateur, h^olbic con- 
tredire la pureté de tt lnbrale> nim'enga- 
Eei: au relâchement. Surplris de trouver à 
\ table d'Uiie Aâficé > des entreriens 
autn rég;Uliéreihentfages,i) nôustefirardoit 
iavec des yeUJt inquiets & décôneertes) qui 
tne re)oîiiuoienc extrêmement. La ]peutr d« 
l^t nnuyer ai de le d^oûtct de tiotre cotn* 
knetce , par des propos fi peu conformes 
à (es déurs & ï Tes intetitibns (Ur mbti 
bbus fit qûittet* la mbrale. Mbn Oricle 
tn'ordojbna de chanter ^ je qtie je fis (fan^ 
sn^éloigner de la décênice) avet tbut Tatt 
dont )e fiuscapablei L'am^bureuxPburpàrd 
tomba dans I0 ravifletnent* J'achevai de l*ac« 
câbler, en lui adreJTanc par mes cbanfoa^î 
les paroles les plus tendres ^ les plias ptÇ^ 
fiçnnées» £a contenant cet air mutin qtii^ 
l'ai naturelteiQ/enc à tablei lorf(|Ue je Veu^ 
.... pouflci? 
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})ou{rer le plaifîr jufques à k licence > |9 
aifTai échapper habilement par mes yeux» 
& par mongefte quelque^ faillies d'humeur 
fie de goût portés vers la volupté* Pou« 
pard quoique neuf s*en apperçut« II me 
crut vertueufe par les principes d'habitude 
que je cecevois dé ma Mère oc de mon On* 
cle; mais il feperOiada que n'étant plus re« 
tenue par la préfènce & la (ei^êrite de ces - 
fùrveillans, le naturel feroit en moi dtfpo- 
le vivem'ent au plaiGr de l'amour. Il dé« 
guîfa cependant cette oblèrvation, Mn 
fintendant informé que ce Financier re- 
tourneroit inceffamment à Paris, crut de» 
voir en tirer parti brufquement , & me 
laiifer le foin ce même jour d'entrevoir ce 
que l'on pouvoît en efpérer. Pour lui mé- 
nager le moment de ra'entretenir avec plus 
de liberté , il feignit quand nous eûmes 
quitté la table, d'avoir veillé extrêmement 
tard le foir précèdent, & que le repos lui 
étoic néceflaire, Poupard crut que mon 
Oncle lui fiffnifioit poliment quîl devoit fe 
retirer; il alloit prendre ce parti, lotfque 
rintendant le dé&bufà, en lui difantqù*it 
ne vouloit pas aous priver fi-tôt du plaifir 
de le voir, que l'heure étoit encore extrc- 
memenc bourg^oift) ôi qu'il pouvoir 

veiller 



Veilkt tt^tùtt quelques tnoitiens avec tnk 
Mère & moi. A ces mots , il s^ekcuft de nt 
pouvoir lui aire plus longcettis compagnie. 
et fè retira daus ft chambre. Le Financier 
jtil^es alors gêné par fit prèfence» ne pa- 
rût pas fôché de Ton dép&rt; Sa retraite ne 
loi (dffiibitcependaht point tnaOre» la pré*^ 
ftmce de ma Mère ne hii étoh pas moins 
ifieommodei Vu inftant après Mufcadet 
vint annoncer à cette chère Maman » que 
Mr. Dubois la prioitdepafler un Inftantdans 
Sbti appartement* Je pénétrai )a vérité» dfr 
que mon Oncl^ lui vôuloit dire qu'elle donn 
nàt AU Financier le tems & l^occafion d^eX* 
pliquer (es Teutlmens & Tes defleins. PoUr 
pard étoit un Gançon peu entreprenant; 
mats Tardeur du tempéramment ému par 
mes chan(bns & mes airs agaçans Vainquit 
Élors k timidité. Il fe vit i peine Teul avec 
moi, qui! m^embraflâ ett- ^fticulant afleiit 
iiodécemment. Si f avois fiiivi mon naturel; 
f euiTe i ce tran^ort répondu par un tranf-* 
portégaU mais)çme Ibuvinsquejem^émis 
laite une réputation de vertu^ quHl âlloit 
iibutenir au moins dftns cette première a^ 
taque. Contre mon penchant) jerepooflai 
îeFioancieravecun air lérieuXÔc irrité, qui 
le fi^rça de (è comeuir. Je feignis même de 
-iF.Parfii. F vouloir 
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vouloir me retirer^ Il m^arrèta par tnarobe 
avec inilance , en m'afluranc d'être plus (àgèà 
& me priant de Técouter. Sur ces protena«> 
tiens, je confentis à demeurer, MaMertt 
eraigtiatit qu'une plus longue difpatition 
fuivie de celle de Mr. Dubois, ne fit n^tré 
«lans Pefprit de Mr. Poupard des idées peu 
honnêtes fur notre tnaiioA» rendra dans le 
ihcttie rems. Elle nous vit le {«'inancier & 
moi» nous entretenir avec tranquillité à voix 
bafle dans un coin de rappartemenL Ma 
chère Maman fans nous interrompre alloic 
çà &là dans la chambre , cherchoitdans deS; 
tiroirs» s'occupoit de bagatelles» Poupard 
itie ^i(bit pour lors avec ingénuité les plus 
l)ellés protefiations. îl m'iraoroit» il vou- 
loitêtreaimc, &payermoncœurdetoutce 
qu^n homme riche & libéral peut offrir à^ 
une beauté indigente. Quoique fes offires. 
dûflent révol^r en apparence une vertu 
telle que la mienne, )e lentis cependant qua 
je devpis agir dilFéremment avec lui. Pou* 
pard n'ayant que très.pe(u de tems à demeu- 
rer à Lille, il âlloit brulquer l^avanture, 
&'ne pas laifTer échapper cette bonne £or« 
tune, je parus me fàmiliarifer avec (èsipro- 
pofitions ; ^ mais par ménagement pouf 
moi même, je feignois de traiter eeii^e ma- 

ttore 
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tiere en badioanc. Mon badinag<; le décoo- , 
certoit, plus |e phiifantois^ & moins il roc 
croyoitdifoorée ècooipofer avec luifêrieu- 
femenr. Ma Mère (bnit par hazard dans ces 
entrefaites» pouriJonnerquelque ordres de' 
ménage dans lacuiiin^. Le jeune Financier 

5 lus liore par (on abfence &par le tour ba« 
in que j'avois donné i la conveifation > roc 
fôllicîta plus vivement de le rendre heureux» 
Il mit fur une table près de moi unebourfe 
de louis qui me parut de bonne grâce , & me 
coula au doigt un diamant fort joli. J'afFe* 
£lai de rire comme une folle de fa magnifi* 
cence> comme fi feufTe eu delTeinde le for- 
cer â reprendre (es dons généreux. Se dé- 
pouillant peu-à peu de fa timidité , (e cro- 
yant en droit par fon or & (on diamant qu'il 
m'avoit abandonnés > de former (iir moi 
quelque entrepri(e > il me .... je crains de 
tomber dans le licentieux» Mais comment 
exprin)er cette circonflance» & ménager I9 
délicateflTe demonLeâeur ? lime .... il 
dérangea d'abord une palatine fort galaote» 
dont ma gorge étoir couverte! Je voulus 
encore faire le petit dragon de vertu , mais 
yétois trop (ufccprible. Depuis un mommti 
fflvois regardé la figure de Poupard avec 
plus d*attenÛ0Q. Je lui trouvois quelque 
F 2 chofe 
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çhofe de doux» & d'eniRtntîn qui cotniwfl«i 
çoit à me pteire. Son inclination libéralei 
dont il me. clonnoit des preuves » aidoîr à mq 
réduire, je.crusremarqudrejp lui quelques 
traits de reflemblaUce. avec JKidhilles« iV 
pdne eus-je fait cette obfervatiou > ^ue fi 
iie me connus plus» je perdis de vue leli(tetn< 
de conduite adroite & ménagée^ qUe inf 
Mère » Mr« Dubois & moi uous nous éttoti$ 
propofés^ J'oubliai tous lesarricles de dotr< 
cpncordat > féloignai toute réfie jtiod fut le^ 
fuites d'une complaifance fi précipitée! j'hd-; 
fardai enfin de perdre pat loft indi(crét.ion^ 
s'il publioit ma foibleUe, la réputatiotl quç 
iem^étois faite d'une vertu prefqtte inviocif 
blé. Sans pen&r même que jepou vois ctre 
iîirprifepar le retour de ma Mei*i oui arrif 
vée d'unDonieftique. .Je me livrai fans têfi^ 
{knce au mouyemencde mes feus qui m^ 
domihoic. Pôûpard maigre & (bible expé* 
rtence dans ces u)rres d'avanturesi conmiç 
mon trouble ai; ma fîtuation. . Le déranger 
ment de ma palatine , auquel je m'étois toi7 
blement oppofée, lui prefenta des ob^etf 
qui occupèrent quelques inftans (es maiw 
& (es regards I avec une amoureufe yivar 
cité. Voyant que fans obftade, je me bar* 
nois â le prier en béguayant d'arrêter &$ 

trahf* 
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tratiiport^ril-cberoha des plaifii'9 plœe^ 
imdels. Je ne vis plas ried» ftlon moii 
ufii^e ordinaire^ ie fermai ks yeux» &daiis 
UQ yaloptWQV iifence , l'heorauc Poupord 
tn^ trouva dtioiie â &» defim t Ma >crès< 
{^bereMere) qui par ie imolége poltttquf 
qveqoqs értoQs convenus d'ob(erver» n« 
pouvoir pelifer quç je fufle occupée d'au» 
rr«>rQin> qpe d'allumer tiabilemenr les dé** 
^vs «lu jeqne Ftmncier» entra pour lort 
d^m mi chamt>re. Qn jugera de fbn éîoOh 
Hemcnt > loriqu'elie vif au cofitrdire que je 
in'tftiployxHs â^^ileiiiem pour les^ceindrcw 
i^^^vèn^meiir p^ayojt riepde mdttifianrpour 
f4l^; majsiaonfé^emrnçnt au |oh de verra 
oue nous avions pris â ]Lille, die devoir 
ncind çetrç occfliion fki^v le rple d^une Mé^ 
Ve:^isgt & prudeore, qpi n'avojt pas piénie 
}ku df ^upçomier Fg vfr«u dç fa fiUc^ 
p<}|i|pard à fqn ^vée> pre^Ht aii(G con«> 
^ q^e j*affcâpi$ de l'être, Ga mic (»irre eKe 
tSt moi , po)K pie ;garantir de i^ colpre qu'il 
M roppo(bi( ** Jl croîs l'svdir dir ainetirsi 
ID9 Mère a Gont«)p nioj: le dop des Parme», 
i^u iie» d'aifclltr lane indjgpation furieuf^ 
fHe prit te parti d*liP ftiftfleiptnt, qui feni^ 
^iDfr m$me lui &(er i'ufage de la voix ; 
felil #û( plus fenfé i & avoii n^illaumi , 
. / : / F 3 gwce* 
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grâce. Elle tomba ou feignic de tomber 
prefque (ans fentknent dans un fâDteuil : 
des larmes fenfiès coiderenc de fts yeux» 
. un ffioucbotr cachoir ùm impoâiire, & Itt& 
£ok croire qu^elk en répandoit abondasi- 
ment. Des ânglots tau]^els elle donnôii 
une cadence nacnrelle, appayoient encore 
Perreor du fimple Poupard» L'état de flcia 
<here Maiftan lui fit plus d1mpreffion> qoe 
fi elle eut édatté par la colère» ou par de 
nauvais trakemens* Ilenfnttoocbf deia- 
tçon , qUe |e crus qu^i} (e repentoit d'être la 
caufe de la douleur , & d'avoir féduit la 
fille d\ine Mère fi refpeaable. Cette (cène 
cvok quelque cbofe d'excrêfnementrfjouif' 
ânt pour moi. 'En aflFéâant toute la con* 
fiifîon d\ine fille fiirprife en pareil cas. Je 
fiois (ëcrettement de la fimplicité du Fi* 
nancier» & de la feinte conftemation de 
ma chère Masian^ Crai^[0«it d'éclacter par 
des ris , )e me rerirai ious prétexte de ca* 
cher ma home, & de ne pouvoir ph» foni^ 
tenir ta préDtace d'une Mefe, que yavois 
fi cruellement ofFenfée. Poupard qui nt- 
yoîr point de défir phte prefiant que cehu 
de s échapper , me iuivit. H remit noble- 
ment entre mes mains la bourfe qu'il avoir 
kiiifêe fur It table. Ix>rr<iue nous ne ^mes 
i plu» 
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/plus (buslesyeux.de mft chère Maman, il 
m'exhorta inUatnment à le fuivre, di à m'é^ 
pargner coures les amertumes que dévoie 
m*attirer la connoiflance de ma foiblefTe. 
II me promettoit de me mettre à couvert 
de tout ce que je devoi^craindre de mon 
Oncle, auquel il fuppofoit qpe ma faute» 
ne feroit pas long-tems cachée. Il m'affûr^ 
aunl me feroit à Paris un fort aimabie 6( 
iolidc, & qu'il m'y mettroit honnêtement 
dans mes meubles, que je (èrois enfin A 
Sultane favorite, & le premier objet def^s 
menus plaifirs. Non, lui répondisse, aveo 
la tendre douleur que je devois montrer 
dans ces circoriftances, è^ prenant le totl 
d'une veflale nouvellement dégradée : Nout 
je ne veux point me rendre encore plus cri- 
minelle, oublies moi. Qiel infiant fatal, 
pourfuivis je , avec exclamation ! Il m'a 
rendu pour toujours malbeureufe ! Né 
penfezpas, ajoutai- je, que vous ne devei( 
ma foiblefTe qù*à ce fcul moment. Vous 
feriez dans l*erreur> je vous aimols en fé.*- 
cret. Dejpuis que je vous vois aux fpe^a^ 
clés , j'ai lenti poiu: vous » tout ce dont vous 
devez être convaincu, par les preuves que 
vous venez de recevoir. Hélas ! continuai 
kl outre les juftes reproches > &lemépris 
F 4 qu1i 



çle mon ûnçle^ SouQ^inU yi epoorç l«s nîU 
i«ne$ du pqbliç p4r votre iiMlUcr^tiop? 

Par cç airçoqrs «flte fijivi , .^ prono{ic4 
Volubileipefitavec d9$ yeûi( oiQiiiîl^Q ]fiT* 
iQ«s,j« lui parasMnUk fiais plns^im^bk' U 
y tfoqva de Iji v«ri« » du trotible, ^t^e crain« 
t« bien (bndéci voinftefoiademarépiita^ 
(ion, ^(oqs 1^ QioaYemeqs eo^n mi d&i 
voient m'8((icçr n9tuir«ll«n)eotponr|i^. Il 
mç prQre(U par milleièrAiensi qi^'il é^oin l« 
plus difçret dç towi le^ hommes* &<lW*t 
n^aitroit jaioais la vaqit^ dçipublier me$ ^Qib 
^és i poiu< m'ohliger i prendre la bourfe qoq 
le feignois d« refaCoTa M prit le priéteuç 
<}iie ma M«^ç irritée me rçfiirecoic i^eqçctrç 
Hien des p«iite$ çhofçs» q«ii ov^ Çeroient «4- 
geilâircs P9Qi< ma parure > oq ma çotlimoh 
âiti Une raifoii aullî judicieufe m'oUig^ 
de ^a pren4r«» lorf^ii -au nom de Ton tendra 
amour » il m*çût «ocQrçir«p(i^4 pi^s <J'Mi)9 
fois de Tacçepteri 

Ceci Çç paiToic %> i^Mier; m^ Merci 
était i[è\)le dans la chambre 4'o^ noiRs étions 
fortis, C^iqu'elle (oup^nât <ju? pou> 
pard s'entretenoit ençorç avec moi, eih 
crut^evoir paroitre, Je leignis un trem- 
blçroçnt «ÇWbjCa. Iqrfqu'çllç «ne fiirjwrif Çl»^ 
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«orf «ve« IbK « gljc nfffe^ d'être oïï^nfjto 

pas d nf ourr»ger ptiv uo9 plus ]ongu« réii^ 
dçnçç ici) lui dU-cU^;d'pn;tQO«0ez impo^ 
faut Er vqu$> djo^a-C-elliii en inê regarni 
dfti\ç «vçç d« yeux Qù l'on voyoii mméif 
lange de pleurs^ idç cKmlepr ^ dçfSvértté» 
fuivez-moi dilns tna çhaitbcp; Poùp^r^î 
fit wnç proifondç révérence ^ fc reçirg. ^ 
, ^.qrsqfit poijs firmes certaines de (bn (^^^ 

Sarç, m4Mer<rrtt«ve(^ pw^e modérarioif 
eréwQÙ teFiqàncîfer& n)Qf> elle npu? 
avo« ftirprU, Eïlç ie rappdla nw prctriieré 
9Vanture ave/c Hnrendanç» Javfqw'cUç tnff 
çroyoit Qcçupé^^ à ja recherche de qi|d(jue$* 
çffchçes qvi devoiçnt fcHilager le 8ar<Jin dgr 
MéniTé ) y trouvant quelque (imiUtudç avec' 
Çet^véncmeiiT) par le pciu defotspfQTtciii'elt 
\e ayoit formé aune intçili^nçç auffî «nti^ 
çipée T^ ma trçs çhere Mçrç dit ipillç chpftï 
plaifantçs f«r çetw brillante partie dç mwr 
Jrjiftoire^ Ignoranr epçori quçj frui? i ■avpw^ 
(irédefpçs faveura* elle tnc Wàma cepen- 
dant de nfi^trç rçndqe refrad^airç aux tobp 
qjue np\is nous ^tion^j impqfëçs, Çj au rc> 
^l'mieDt ^e conduite que no«s avioiis foT- 
jfHé^ l^le (tippo(bit qu« tna complaifancei 
pr^ipUée pour les deiirs de Po^pa^d éîo^ 
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contraire aux avantages que nous peuviotif 
tirer de Con amour pour tnoi» mais èàe 
changea de langage lorique je lui eus fim: 
voir le diamant qu'il m'avoit galammenr 
forcée de prendre» & la bourfe qui renfer- 
Bioit environ cent louis. Oci parut trop 
interreflant à ma Mère peur dinerer &^n 
informer Mn l'Intendant., Nouspafldmes 
dansfon appanement) Déjà dans les bras 
du fommeily nous interrompimes fon re- 
pos pour le régaler de l'heureux effet de la 
vifite de Poupard, & de tout ce qu^il y 
avoit eu de comique dans la fcène impré- 
vue que nous venions de repré(ënter« Les 
cfprits de Mr. Dubois appéfantis par le fom- 
meil fe développoient trop lentement pour 
bien comprendre le détail que nous lui &i« 
iions avec des iaillies d*enjouëmerrt > qui 
rendoient notre narration plus confufe. 
Uor du Financier <}ue {e fis briller à (es 
yeux eut fèul le crédit de difiîper la létaiv 
gie de fes fèns, & le diamant que je lui nraii-. 
trai dans le même tems acheva de lui rendre 
toute (à vivacité ordinaire^ Sétant mis au 
fait de Tavanture & de fes circonftances» il 
fit les plus jolies plaifanteries (ur le bon- 
hèur (][e l'amoureux Poupard, qui à fi pea 
de frais avoit fait rapidement la conquête 

de 
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de la vertueufe Frécillon. Nous nous y . 
joignimes par des propos du même genre. 
On devine aifémenr ce qu'en pouvoir dire 
dans ces conjoocnires crois peribnnes de 
siorre caraâere. On m'abandonna fans me 

Sre(crire aucunes régies > le foin de con« 
uire & de ménager cette intrigue 1 puis- 
que je l'avois entamée avec un fucces fi 
avantageux. 

Le lendemain jour de Comédie > je me 
rendis au Théâtre 9 ^Intendant m'açcoip* 
pgnoit) Poupard fut un des premiers ob- 
jets que i'apperçuS) il me falua avec unç 
politeflk qui avoit quelque chofe de tendrli; 
& de refpeâueux ; je lui fis une révérence 
qui marquoit de l'embarras & de la timidi-^ 
té. Mon Oncle l'aborda d'un air de çon* 
noiflàiKe, comme un homme avec lequel 
il avoir fimpé le fbir précédent 1 dont il 
jgnoroit l'outrage dans ma jperfonne» en 
me féduifant> & qui par di(crecioa lui avoir 
été caché par ma Mère. Le Financier dans 
. Tes préjugés m'avoit paru troublé â Tafpeâ: 
^de mon Onde > mais il fe râiTura parlait 
de coi)fiance avec lequel il en ufoic avec lui» 
Il pen(a que les faveurs que je lui avois ac- 
(Cordées y étoient encore un miftqre pour 
lui» parla prudençç 4e ma chère Manuuu 

Ayant 
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Ayant répondu aox poKceiTes de MriDq* 
bois > il vint â moi. Nous crions rop en- 
vironnés pofir nous <)ire du parpcniicrj il 
m'eocrenn( dç cbofes gfén^raies, Àc pour 
lors je lifois dans fes yem que mes botités 
loin d'étçiiidrç b ilaimn^ n^voienc (erv| 
qtf à Pirriter. Née vive fiç tendre » - ii^n^eiv 
fallut f>4s 4«yflmage pour me tooclier ; il 
dût voir le même fentiment dS(is fpea re» 
gards y- la fnoltinid^ qui noos ob(Sdo)t 
5'étiiat dUHpée, çiops pûmes poqs parie? 
fiins être entendus. iSa première ^queitloq 
fat d« me demî^rifler deqiielle fiiçoa mu M ç- 
re en qfoit «vec moi ? . Sëveranent lui rét 
t>ond|s je, d( comme i|veçuneâ^ie<^»*géQ 
o'im çifime dont elle ne m*aiiroic )ain«tF^ru9 
coupable) Ç\ notre impruç^pcf >ne l'en eû( 
convairtçuÇ, Hélas, repris- je ^ mï^^eyonr 
je pas pen(èr quelle pou voit r\oii^ fiirpreiir 
drel V ni'e7(hor(a avec ies inQançe^l^sqphi^ 
paflioRnçes, de fuir une M«Pe , ^fftlf, pe^ 
raiionnablç pour be me Y<ïuloir p^ Tou^iv 
un Am^nt. Je (bi paras ferme A .W pau 
prçndrç un parti i\ violenti Çôntr»|i|it dç 
iê l?orncir â me voir quek|uêfbifi> <ëçrette* 
Tn%t\t juiqvies à (on départ, je çoofemts k 
me prêter aux oçcafions qui pouvoiemnafe» 
Vl^f flVfanç que le perineçtoif ja- vigUancé 
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1 de.tnà Mère fur mi cândufte^ Poopard 
[ voulut rai(bntiei* fur les itiefures <}ue nous 
i deviens prehdte à cet eflret> mois ]e lui dis 
f . de fe tejpbfer fur mûi » du (oln de ménp^ec 
; tibs edti*evûesi i^ijoûrai qUe |e craignoià 
quelque imprudence de fa part, qui com^ 
tuertmir mn fcpUratiott» dont j'érois exrrê-. 
tnettoent jaloure. Pouf It difpofel: à renfor4 
Cer Tes gétiérontcs > . le lui fis entendre que U 
fcoUrfe qu'il m^voit obligée de recevoir, me 
tnettroit en érat de faire les trois & la dépenfe 
ncceflàire, pour engager <|ndquepjerlbnne 
dilctette âc cottiplaifànte à ("avoriCer nos fe* 
çrets entretiens > ou pour louer Cous des 
noms empruntés > quelque petite maifoQ 
i^an;» laquelle fans trouble & iaos crainte, 
nous nous livrerions à notre amour. Le gi^ 
néreux Financier, comme je Tavois prévu» 
.ne voulut pas que la bourfe qu'il m'avoit 
donnée fervic à cet ufa^e , il me dit qu'élis 
étoitdeflinée pour mes oefoins particuliers» 
& qu'il f^auroit me dédommager des frab 
où j^allois être engagée pour ^arrangement 
de DOS encrevûes. S'il eût eu pour iorsune 
bourfe proportionnée i Tes nobles inten* 
tions, il l'auroit dès ce moment remi& en- 
tre mi^main$«.. 
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. La toile qui dans cetinfhnc fu t levée ponr 
la reprôfenrarion^ nous força de nous (é- 
parer. Je l'afTurai en le quittant» que dans 
peu de jours je lui fournirois l'occafion de 
me voir» & je le priai pour ne pas donner 
de foupçons de notre intelligence de ne me 
marquer en public aucun emprefTement. 
Le (bin de ma réputation» l'idée de ma (à- 
gefle que je voulois conferver dans les 
eiprits, la crainte d'irriter ma Mère de plus 
en plus contre moi> lui parurent de fortes 
raiions pour ce ménagement , il l'obferva 
avec une régularité charmante . Ce fimple 
garçon ne me parla prefque plus que ues 
yeux en public» 

Doubrigny parut dans les coulifles â la fin 
de la Comédie, il pria l'Intendant de fouper 
avec lui. Mon Oncle fut contraint de le re- 
hiCtty ayant promis pour ce même foir î 
Madame Dolbeck , qui lui a voit fait dire par 
un de fçs gens > de ferendre chez elle à neuf 
heures dufbir. N'y ayant point été invitée, 
je fbupçônnai les motifs de ia Baronne^ 

Ma cinquième Partie en informera mon 
JLeâeur. 

^ Fin de la quatriitm Parfit^ 



